
        
            
                
            
        

    








                 

                PRÉFACE

Par Georgia Caldera



« La Sanguinaire », premier tome de la saga Tarots Divins, d'Aurélie Mendonça,   est   un   roman   fantastique   vampirique   retraçant   la   surprenante épopée  d'Elizabeth,  humaine élevée parmi les chasseurs de vampires, excellant dans cet art, puis devenue ensuite vampire elle-même dans le seul et unique but d'assouvir sa vengeance. Une vengeance profondément ancrée en elle, engendrée par la douleur et le traumatisme d'une bien amère trahison... 

Ce récit, s'il reprend le fameux mythe vampirique, et s'il est mo-derne et dynamique, ne s'inscrit pourtant pas exactement dans la droite lignée du genre Bit-Lit ou Romance Paranormale, très en vogue en ce moment. 

Car, ici, et c'est ce qui va démarquer le roman d'Aurélie parmi les autres œuvres de la littérature vampirique actuelle, peu de place est faite aux sentiments ou à la romance. 

En revanche, ce qui, selon moi, fait la force et l'originalité de cette histoire, c'est l'action soutenue qui tient en haleine le lecteur de la première à la dernière page, la puissance et le magnétisme de son héroïne dont le caractère est aussi impitoyable qu'implacable et déterminé, mais aussi, et surtout, l'inscription du mythe dans l'Histoire, le transformant ainsi en véritable légende. 

Bien   que   l'on   suive   l'action   essentiellement   du   point   de   vue d'Elizabeth, l'auteure a choisi la troisième personne pour narrer son récit comme pour mieux immerger le lecteur dans son univers. Ainsi, le style est très visuel, je l'ai d'ailleurs trouvé presque « cinématographique », et les   décors   et  les   personnages  brossés   par  Aurélie   se   dessinent   d'eux-mêmes avec une étonnante facilité. 

Auteure passionnée depuis son plus jeune âge de littérature fantastique, mais aussi, ayant signé dernièrement « Dans l'Ombre du Maître », un roman historique, d'Histoire avec un grand « H », les vampires d'Au-rélie sont, à l'image de sa plume, un savant mélange de classicisme et de modernité. 

Ils ont, bien entendu, besoin de sang pour survivre, principalement humain, possèdent une force et une rapidité surnaturelles, et, parti pris de l'auteure habilement mené, prennent des vies, que ce soit celles de leurs congénères ou non, sans remords ni cas de conscience. 

Ils vivent cachés dans notre monde depuis des siècles, et sont pour-chassés par une caste presque aussi ancienne, et quasiment aussi cruelle que la leur, celle des chasseurs de vampires. 

Même si leur société actuelle baigne dans la décadence, ils obéissent et suivent à la lettre des règles simples, mais strictes, les lois de Katerina Bathory. 

L'audace et la singularité de ce récit résident justement dans le fait qu'il ancre le vampire dans l'Histoire en se servant de la vie de la comtesse Bathory, célèbre pour l'horreur de ses crimes et sa fascination pour le sang ; comme point d'appui, mêlant astucieusement lieux et personnages historiques avec des éléments fantastiques. 

Et c'est d'ailleurs de là, de cette famille au nom mythique, que dé-

couleront les lois qui régissent leur hiérarchie, leur mode de vie, ainsi que l'apparition de leurs ennemis, les chasseurs de vampires. 

C'est donc l'esprit marqué par l'ambiance sombre et pesante de ce récit que je suis ressortie de ma lecture. 

Grâce à Aurélie, j'ai pu voyager au cœur de ce monde caché, aussi in-trigant qu'inquiétant, celui des vampires qui peuplent en secret notre terre, et visiter des lieux aussi mythiques que magiques, me laissant une prégnante impression de sombre merveilleux... 

Amateurs de récits vampiriques noirs et dynamiques, de films tels qu'Underworld (premier volet), et frustrés par certaines productions un peu trop « fleur bleue » à votre goût, vous trouverez largement votre compte, et sans doute plus encore, avec ce premier tome de la saga Tarots Divins. 







« Il me semble parfois que mon sang coule à flots, Ainsi qu'une fontaine aux rythmiques sanglots. 

Je l'entends bien qui coule avec un long murmure, Mais je me tâte en vain pour trouver la blessure. »



Charles Baudelaire, 

CXIII.  La Fontaine de Sang

            

  





PROLOGUE

  

 « Mon temps sur terre est presque révolu. Pour une créature immortelle,   cette   sentence   semble   grotesque   et   pathétique.   Pourtant,   elle   est vraie. Je peux entendre le tic tac qui me rapproche de l'annihilation totale, le hurlement de la trahison qui vient résonner à mes oreilles jusque dans mon sommeil. Je me console en sachant que si ma vie s'arrête, mon nom et mes actes ne seront eux jamais oubliés. Je pars avec la satisfaction d'emporter avec moi le secret de l'Épée de Sang, cette arme forgée par mon père et qui renferme les âmes des soldats qu'il a tués de ses propres mains. Les humains possèdent le Graal pour leur rédemption, nous avons une arme pour la destruction. 

 Le monde doit changer, s'épanouir, puis se perdre pour mieux re-naître. Avant de s'éteindre entre les murs de Cachtice, ma mère, la grande comtesse Bathory, a prédit la venue de notre héritière. Une nuit prochaine, celle qui prendra ma place jaillira des cendres encore chaudes de la destruction de l'univers. Elle fera basculer le monde dans une nouvelle ère, et rien ni personne ne pourra l'en empêcher. Elle seule sera capable de soulever l'Épée de mon père, car personne d'autre ne possédera la force nécessaire à son contrôle. Ce jour-là, la société des vampires connaî-

 tra la gloire qu'elle mérite. 

 Je m'attriste de savoir que je ne verrai pas mon héritière à l'œuvre, mais elle ne peut apparaître que si je disparais. Ma propre mère s'est effacée pour elle, je ne puis faire moins. Elle s'est sacrifiée pour la venue de «  

 Celle qui brise les lois », ces lois que j'ai instaurées et quelle foulera aux pieds. Mais ceux de notre espèce ne peuvent vivre dans le chaos, et jusqu'à la naissance de l'héritière de notre sang, ils devront les respecter. 

 Mes descendants se chargeront de semer les graines de la prophétie de ma mère. Il est temps pour moi de quitter ce monde qui m'ennuie, car je ne veux faire l'honneur à ce traître de périr de sa main. »

            

 



                LES LOIS DE KATERINA BATHORY :

 

I. Le plus fort garde ce qu'il gagne. 

  

 Un vampire peut en affronter un autre pour prendre ses biens. Un roi peut être défié pour le trône, seul le plus fort doit régner. 

 

II. Nul vampire n'a le droit de franchir un sol consacré. 

  

 Que soit foudroyé celui qui posera le pied dans une église, un cime-tière, une mosquée, un temple ou tout autre lieu béni. 

 

III. La nouvelle lune interdira de se nourrir d'humains. 

  

 Le sang animal, en cas de soif intolérable, sera le seul autorisé. 

 

IV. Les vampires gris auront à respecter l'anniversaire de leur mort par une période de jeûne de douze jours, et ce pendant le premier siècle suivant leur transformation. 

  

 Seuls les vampires-nés n'ont pas à respecter ce carême. 

 

V. Par tout lieu et toute époque, les vampires respecteront les chiens et refuseront de s'en nourrir. 

  

 Car seuls ces animaux ont le pouvoir de nous résister et de nous affronter. 

 

VI.  Notre nature vampirique ne doit jamais être dévoilée aux humains. 



  

 Le secret de notre caste doit le demeurer. 

 

VII. Notre rage doit être dirigée vers le clan des chasseurs de vampires, et non vers nos semblables. 

  

 Notre but ultime sera de détruire nos ennemis, comme le leur est de nous détruire aussi. 

 

VIII.  Nous   devrons   respecter   les   vampires   étrangers   et leurs étranges mœurs. 

  

 Car nous ne sommes pas seuls sur terre. 

 

IX. Tout refus des lois entraînera le renvoi immédiat de la caste des vampires. 

  

 Les hors-la-loi seront parqués dans les souterrains et ne seront plus autorisés à chasser à l'extérieur. 

 

X.  Le souverain suprême accepte en même temps que le trône le respect des lois et les traditions ancestrales des vampires. 

  

 L'épreuve du labyrinthe devra être accomplie dans la première an-née du règne, sans quoi le roi pourra être défié et destitué. 

           



             CHAPITRE 1

                            LA FORCE

  

 Ses pas résonnaient dans les longs couloirs des égouts londoniens, humides et sombres. Son cœur battait vite, trop vite, et son souffle devenait de plus en plus difficile à maîtriser. Il n'y avait qu'une seule pensée dans sa tête, qu'une seule vision devant ses yeux. Le reste n'avait pas d'importance. Il devait être là, quelque part. Il était peut-être coincé dans une salle, ou perdu. Ou pire. Elle décida d'écarter cette possibilité. Il était trop intelligent pour se laisser prendre au piège. Piège ? C'en était forcé-

 ment un, les vampires n'avaient pas pu être au courant de leur mission. 

 Quelqu'un les avait informés, leur avait dit où les trouver. Bon sang, où était-il ? Elle tourna encore dans un autre couloir, et son cœur battit plus vite. Elle venait de voir une lueur, dans l'une des petites salles. Elle accélé-

 ra, son nom sur les lèvres. Enfin, elle déboucha sur la pièce circulaire. Elle lâcha un soupir de soulagement, et sentit ses genoux trembler sous le coup de l'émotion. Il était là, en vie. Il leva les yeux vers elle, et lui adressa son plus beau sourire. Elle lui répondit, tellement heureuse qu'elle pouvait presque sentir son cœur exploser. Puis elle vit ses yeux, si verts, se voiler. 

 Pourquoi ? Sa main tomba sur son flanc, et elle vit. Une lame, étincelante, au   travers   de   son   corps.   La   lueur   qui   l'avait   guidée.   Ses   yeux   à   lui, brillants. Sa bouche, esquissant un « pardon ». Le noir. Le silence. La mort.                                                

                                            *  *

  

 Paris, de nos jours. 

L'atmosphère oppressante aurait fait reculer plus d'une créature vivante. Dans cette pièce au plafond bas, seulement éclairée par quelques bougies noires qui crachaient plus de fumée que de lumière, la peur vire-voltait sournoisement entre les êtres, piquant ici et poignardant là. Le moindre mot, le moindre geste pouvait provoquer la fin. Les crocs luisaient, les yeux étincelaient. Des grognements sourds attendaient dans les gorges trop longtemps privées de sang humain. L'inattendu frappait de   plein  fouet  ces  créatures  que   l'on  nommait  vampires.  L'inattendu, c'était elle. Elle qui se tenait au centre d'une assemblée d'êtres sanguinaires qui ne voulaient rien d'autre que planter leurs canines dans sa chair encore tendre. Un seul mot, un seul geste, et ce pouvait être la fin. 

Elle le savait. Mais elle faisait partie de ces êtres qui ne connaissaient ni la peur ni l'effroi. Elle sentait le poids du monde sur ses épaules, et pourtant... 

— Misérable insecte ! Comment oses-tu proférer de telles paroles devant ton roi ?! 

Elizabeth   Wolfgrave   maintint   son   regard   dans   celui   du   premier conseiller du roi, droite et fière, pleine d'orgueil et de superbe. Ses yeux couleur rubis dépourvus de pupilles ne cillèrent pas, même lorsque le hautain personnage s'élança sur elle pour la faire plier. Sa volonté restait inébranlable, tout comme son corps, aussi ferme que le jour où elle était devenue un être de la nuit. Le conseiller était si près qu'elle pouvait sentir l'odeur de son dernier repas encore collé à ses crocs découverts, et son souffle faisait trembler l'anneau d'argent qu'elle portait à l'oreille gauche. 

Il était indubitablement laid, même pour une telle créature. Son veston de soie bleue cachait mal son embonpoint, et ses cheveux parsemés tombaient comme une toile d'araignée sur son crâne. L'ancienne génération de vampires, pensait Elizabeth tandis qu'une voix nasillarde assaillait ses oreilles :

— Nous avons entendu parler de toi, Elizabeth Wolfgrave. On dit de toi que tu es une déesse expiatoire, que ton âme était partie dans le lointain et qu'un loup a sauté par-dessus ta tombe pour te rendre immortelle. Mais nous savons tout ! Ta misérable tentative de coup d'état a échoué ! Tu croyais que nous ne saurions rien de tes actes ? Toutes tes paroles, tous tes gestes nous ont été rapportés. Il n'est rien que nous ignorions à ton sujet, et tu viens de nous révéler le plus important en nous dévoilant ton visage. 

Ils la croyaient donc aussi sotte qu'elle l'espérait. Pensaient-ils vraiment qu'ils ressortiraient de cette pièce ? Elizabeth pinça les lèvres sans écouter, s'efforçant d'ignorer l'ignoble son que vociférait le grossier personnage et les postillons qui égratignaient son visage, son attention rivée sur le roi. Celui-ci, qui n'avait rien dit jusqu'à présent en se contentant d'observer, se mit alors à rire devant tant d'aplomb. Les soubresauts de son   hilarité   secouaient   son   corps   svelte   et   musclé,   et   ses   mains   aux bagues innombrables s'agitaient devant son visage. 

— Elizabeth Wolfgrave ! Elizabeth la Sanguinaire ! s'exclama-t-il en riant. Un nom digne d'une guerrière, aux exploits les plus incroyables de ces deux cents dernières années. Un nom qui sonne bien, certes, mais qui n'est pas le tien. Tu me rappelles bien trop une jeune chasseuse de vampires, tuée il y a à peine dix ans. 

Il posa un doigt bagué sur ses lèvres charnues, toisant Elizabeth de son regard concupiscent. 

— L'une des pires calamités que j'ai connues, cette femme ! La plus terrible des chasseuses, formée par un maître qui voyait en elle celle qui ferait tomber le monde des vampires, n'est-ce pas ? Comment oublier cette humaine qui a tant hanté nos pauvres jours, celle qui a décimé tant de valeureux et nobles amis et frères, celle qui a pourtant outrepassé les limites et qui en est morte. La pauvre enfant ! Elle te ressemblait beaucoup, si ce n'est les yeux... Mais elle était humaine et ses pupilles n'appartenaient qu'à elle, tandis que toi, tu les as déjà offertes en sacrifice contre l'immortalité. 

Le roi se pencha en avant, et souffla :

— Sache, petite, que même tes manigances ne peuvent me nuire, car je sais tout. Je suis le roi des êtres de la nuit, et tu as la peau grise, petite lèche-sol ! 

Le conseiller frissonna de plaisir. C'était la pire insulte qu'un vampire pouvait entendre. Les lèche-sols étaient ceux qui n'étaient pas nés vampires, ceux qui étaient passés par la case « humain » et qui avaient un jour rampé devant les vrais buveurs de sang. Les créatures qui étaient dans ce cas n'avaient pas la peau blanche, comme les vampires-nés. Ils étaient gris. Gris comme une lune cachée par les nuages, gris comme l'humain qu'ils n'étaient plus et le vampire qu'ils ne seraient jamais vraiment. S'ils survivaient un siècle dans cette condition, alors leur peau re-trouvait sa couleur originelle d'humain. Le souverain suprême, en lui rappelant ses origines, prenait plaisir à humilier Elizabeth et la remettre à sa place, sans se douter de la futilité de ses paroles. Il ne voyait en elle qu'une vampire rebelle comme il en avait croisé des dizaines auparavant, même s'il devait avouer que celle-ci avait quelque chose de différent des autres. Malgré tout, elle n'était pour lui qu'un passe-temps, une distraction dans son ennuyeuse mort. Quoi de plus beau que de voir une beauté démoniaque s'affaiblir et abandonner la lutte pour se mettre à la merci de celui qui la convoitait ? Elizabeth n'ignorait pas quel serait son destin si elle échouait dans ses plans, mais même cette menace ne pouvait la faire   reculer.   Elle   était   trop   loin   dans   sa   condition   de   vampire   pour éprouver le moindre remords ou la moindre peur. 

Son silence fit rire le roi de plus belle. Les autres vampires se mirent à ricaner également, rassurés par la confiance de celui qui régnait depuis tant d'années. Ils faisaient tous partie de la noblesse vampirique, engon-cés dans leurs tenues datant du siècle précédent, s'efforçant de faire survivre une époque morte et dont l'unique plaisir était de s'empiffrer en re-faisant le monde. Elizabeth avait honte pour eux qui ne chassaient plus, se contentant de faire capturer des humains par leurs domestiques pour les déguster lors de banquets, affalés sur des sofas de soie qu'ils tâchaient de sang et de déchéance. Elle préféra les ignorer. Elle savait qu'elle aurait dû se sentir humiliée d'être ainsi la risée de tous, et dans une autre vie, elle aurait sans doute eu une toute  autre réaction. Leurs rires résonnaient dans la salle du trône, pièce lugubre que les bougies sombres ne parvenaient même pas à égayer. Qu'ils se moquent d'elle, qu'ils la dé-

nigrent, qu'ils la jugent, ils paieraient bien assez tôt. 

Le souverain cessa subitement de sourire, et fit taire le reste des convives d'un geste autoritaire. 

— Bien, dit-il en plantant son regard brun dans celui d'Elizabeth. Tu es donc cette chasseuse tuée il y a dix ans. Je sais ce que tu as fait jusqu'à présent, mais j'ignore ton but. À quoi te sert d'éliminer les vampires qui se trouvent sur ta route ? 

— Peut-être n'a-t-elle pas pu se débarrasser de toutes ses émotions humaines, susurra le conseiller. 

— Je vois devant moi un vampire, reprit le roi, réduisant au silence l'ignoble créature au teint verdâtre. Un vampire qui devient de plus en plus puissant à mesure que les lunes passent, et qui ose à présent se montrer devant moi et m'insulter. J'admets être intrigué. 

Le conseiller se planta entre le roi et celle qui lui faisait face. 

— Mon roi ! Cette lèche-sol mérite la mort ! Elle a tué des dizaines de vampires, certains parmi les plus hauts dignitaires de notre monde, et aujourd'hui, elle vous accuse d'avoir fait votre temps ! Vous devez la pu-nir pour le chaos qu'elle a engendré dans notre société. Il faut la tuer, avant qu'elle ne devienne trop forte ! Et rapporter sa tête aux chasseurs ! 

— Je maintiens mes propos, intervint soudain Elizabeth. 

Les vampires tournèrent la tête vers elle, et le conseiller, furieux, manqua de s'étouffer. Elle avait croisé les bras sur sa poitrine, calme comme la mer et froide comme la lune. Ses yeux ne cillaient pas, et mettaient mal à l'aise les autres créatures. Un vampire ne perdait ses pupilles que lorsqu'il avait besoin de sang, or Elizabeth semblait ne jamais être rassasiée. Les deux longues mèches de cheveux argentés qui enca-draient son visage lui donnaient l'air d'un ange, mais sa terrifiante beauté ne laissait aucun doute sur sa véritable nature. Elle avait été une belle jeune femme, et devenir un vampire n'avait fait qu'amplifier son charme. 

Cela, elle le savait assez pour s'en servir, et c'était l'unique raison qui avait poussé le roi à accepter de la recevoir. Il aimait la beauté et la col-lectionnait. Nul doute que l'écho des exploits de cette déesse avait éveillé en lui des instincts animaux, perdus depuis trop longtemps. 

— Je maintiens mes propos, répéta-t-elle de sa voix claire et grave. 

Jamais un roi digne de ce nom ne se laisserait parler ainsi par un simple ver de terre. 

Le conseiller resta un moment sans voix tandis que la noblesse rica-nait, puis, quand la teneur des propos de la jeune créature atteignit son cerveau, la rage meurtrière des vampires, qu'il n'avait plus connue depuis des centaines d'années, rejaillit avec toute la force de l'humiliation subie. Il poussa un cri guttural et se jeta sur Elizabeth. Il voulait lui faire ravaler ses mots, la torturer, la tuer sur place. Il ne vit pas le calme avec lequel elle l'attendait, la désinvolture dans ses gestes, l'inéluctable dans ses yeux. Car alors qu'il s'élançait sur elle, Elizabeth savait déjà qu'il serait mort avant d'avoir pu la toucher. Quand le conseiller le comprit, il était déjà trop tard. L'étreinte glacée de la mort s'empara du peu de vie qui lui restait, et la dernière chose que ses yeux embués purent contempler fut la beauté implacable de celle qui venait de l'exécuter. 

Le   silence   était   complet   dans   la   salle   du   trône.   Les   vampires n'osaient même pas souffler, et ne pouvaient quitter des yeux l'endroit où s'était trouvé le corps de celui qui fut le conseiller du roi. La lueur des bougies tremblotait sur les murs, leur fumée créait un voile de brume tout autour des créatures. Elizabeth n'avait presque pas bougé, ses bras croisés   étaient  uniquement  retombés   sur   ses   flans,   dans  une   attitude nonchalante. Elle était comme un rocher au milieu de la mer, droite et insensible aux colères des flots. Elle semblait ne jamais pouvoir plier. Le roi avait bloqué sa respiration, mais il n'était pas intervenu. La scène avait été spectaculaire : d'une attaque fulgurante, cette jeune vampire grise avait réussi à tuer son conseiller, aussi simplement que si elle avait éteint une chandelle. Comment était-il possible de tuer à cette vitesse ? 

Qui était cette créature, et que venait-elle faire en ce lieu ? 

Elizabeth, consciente du malaise qu'elle avait provoqué, gardait le silence. Elle brossa négligemment son pantalon de cuir rouge pour dissi-per un peu de poussière, seul reste de ce qu'avait été le conseiller, et ra-justa son bustier argenté. Son visage fin à la mâchoire volontaire n'appartenait pas à ce monde. Elle semblait être totalement hors du temps. 

Parfois, elle lançait son regard écarlate autour d'elle, comme pour être sûre de l'endroit où elle se trouvait. Elle secouait alors la tête, abasourdie d'être arrivée là, ou simplement choquée de saisir pleinement la décadence de ceux qui étaient devenus son espèce. La salle du trône était du plus   mauvais   goût,   entièrement   bétonnée   et   les   murs   grossièrement taillés. Les vampires avaient élu domicile dans un complexe souterrain qui ressemblait à un bunker de la dernière guerre. Des torches étaient accrochées ici et là, juste en nombre suffisant pour permettre de distinguer la saleté des lieux, que ne cachaient pas les innombrables tableaux, peintures et autres ornements présents dans la salle du trône. Il n'y avait aucune cohérence dans cette décoration, si ce n'est la profusion. C'était comme si en agressant le regard des visiteurs, les vampires essayaient de cacher leur propre transparence. Les souterrains qu'avait dû traverser Elizabeth pour parvenir jusqu'à la salle du trône ressemblaient à s'y mé-

prendre à des égouts, et ses yeux ne parvenaient pas à décider s'ils préfé-

raient la laideur du vide à celle du trop. En haussant les épaules, elle dé-

cida que le silence avait duré suffisamment longtemps et elle prit la parole. 

— Il est inutile de continuer cette farce. J'étais effectivement la chasseuse de vampires que vous connaissiez tous, tuée il y a dix ans. Pourquoi et comment suis-je arrivée ici ? Ce serait bien trop long à expliquer. 

— Nous avons l'éternité devant nous, petit insecte, murmura le roi, les yeux brillants. 

La jeune créature sourit  froidement,  tandis que  les souvenirs  re-jaillissaient   dans   son   esprit   torturé.   Mille   fois,   elle   avait   revécu   cette scène. Mille fois elle avait entendu ces derniers mots. Et mille fois, elle s'était juré d'arriver jusqu'ici. Le simple fait d'énoncer ces minutes d'enfer à une horde de créatures de cette sorte était un outrage à sa mémoire, mais comme au théâtre, elle se devait d'offrir un extraordinaire spectacle. Elle décida d'omettre certains détails qu'elle jugeait insignifiants ou   trop   intimes   pour   être   prononcés   à   voix   haute,   et   alors   que   tous étaient suspendus à ses lèvres rouge sang, elle se mit à revivre l'instant de sa propre mort. 

  

 Londres, dix ans auparavant. 

Le froid... Il n'y avait rien d'autre que le froid, autour d'elle, à l'inté-

rieur d'elle. Et cette brûlure au niveau de sa gorge, deux pointes de feu qui semblaient boire toute énergie en elle. Ses membres étaient engourdis, et restaient sourds aux appels de son cerveau. Ses yeux refusaient de s'ouvrir, tant les lames de feu lançaient des éclairs de douleur dans toute sa tête. Elle se sentait devenir légère comme si elle avait pu s'envoler, puis  lourde   comme   une   pierre.   La   vie   qui   autrefois   agitait  son   corps s'échappait par flots, tirée et aspirée hors d'elle. Elle ne savait plus où elle était, et pourquoi elle devait tant souffrir. Une voix lui soufflait de se laisser faire, que bientôt, tout serait fini. Le monde continuerait à tourner sans elle, et... 

Un éclair de lucidité jaillit derrière ses yeux clos, alors que ses dernières secondes étaient arrivées. Elle était chasseuse de vampires. Elle avait passé sa vie au service d'un ordre secret, vieux de plusieurs centaines d'années. Elle avait fait confiance à ce système qui l'avait recueillie et élevée depuis son enfance, elle aurait donné sa vie pour le protéger. 

Mais ce système était pourri jusqu'à la moelle, les chasseurs traitaient avec les vampires pour des futilités. Quand elle l'avait compris, elle avait voulu s'enfuir, mais ils avaient deviné. Ils avaient fait semblant de ne pas connaître les projets de la jeune femme, et ils lui avaient confié une dernière mission, celle-ci. Ils l'avaient envoyée directement entre les crocs de ceux qu'elle chassait. La menace qui rôdait autour d'elle depuis son enfance avait finalement atteint son but : ils s'étaient débarrassés d'elle. 

Cela avait été une dure bataille. Elle se trouvait à présent dans une pièce sombre des égouts de Londres, entourée de monstres. Non, pas de monstres. D'un seul. Et cette vile créature était accrochée à son cou, une main posée sur sa hanche et l'autre appuyée contre le mur, son corps collé au sien, des râles s'échappant de ses lèvres à mesure que le sang coulait sur sa langue. Elle se rappela alors pourquoi elle avait choisi de laisser la mort s'emparer d'elle, et à quel point ce choix avait été une erreur. 

Ils avaient tué Youta. L'homme qu'elle aimait, et pour qui elle aurait donné sa vie. Personne n'allait payer pour ce crime, et le monde continuerait à tourner sans elle, de la même façon qu'il avait toujours tourné. Cela, elle ne pouvait le tolérer. 

Sa vie s'échappait toujours entre les canines du monstre, mais la rage qu'elle ressentait lui redonna du souffle. Elle n'avait plus qu'une seule solution dans l'état où elle se trouvait. En une fraction de seconde, elle avait pris sa décision, s'efforçant d'ignorer les conséquences. D'un mouvement du poignet, elle libéra l'un des poignards cachés dans les manches de sa veste de cuir, et d'un geste fluide et professionnel, le planta dans l'oreille de son agresseur. Cela ne pouvait le tuer, mais la douleur fut   telle   qu'il   relâcha   son   étreinte   mortelle   en   hurlant.   Il   recula   de quelques pas, essayant de s'arracher le couteau, les yeux rougeoyant de haine. Mais Elizabeth ne lui laissa pas le temps de se libérer. Elle fut sur lui en une seconde, une autre lame dans la main, qu'elle planta directement au-dessus du cœur du vampire. Celui-ci ne put que grogner, et il tomba sur le sol, son système nerveux inhibé. Ses yeux foudroyaient la jeune femme alors qu'ils commençaient peu à peu à retrouver leurs pupilles. Puis, il comprit, et son regard n'exprima plus que l'étonnement. Et l'incompréhension. 

Elizabeth voulut s'agenouiller près de lui, mais elle ne parvint qu'à tomber. Ses forces l'abandonnaient, et elle savait qu'il ne lui restait plus que quelques instants à vivre. Ce qu'elle s'apprêtait à faire était encore pire que mourir, mais une force étrangère lançait des appels frénétiques à travers tous ses membres. Le vampire ne saignait pas, même autour de ses plaies. Alors Elizabeth arracha le couteau de son oreille en soufflant bruyamment,  comme  si  ce simple   geste  était  un  effort surhumain,  et taillada   la   manche   du   vampire.   Le   monstre   n'avait   pas   émis   un   son lorsque la lame avait été ôtée de son corps, mais il se mit à rire. 

— Chasseuse... Que crois-tu faire ? 

Elizabeth ne répondit pas, et avança son arme vers le poignet de la créature. 

— Chasseuse !!! cria le vampire. Tu ne peux pas faire ça ! Tu n'as pas le droit ! 

Non,   elle   n'avait   pas   le   droit,   mais   elle   avait   le   choix.   La   jeune femme ne regarda pas l'ignoble créature et, serrant un peu plus fort le couteau dans sa main, incisa le poignet de celui qui avait voulu la tuer quelques minutes plus tôt. Tandis que les larmes coulaient de ses yeux encore dorés, elle colla les lèvres sur la plaie, et aspira. Elle aspira, encore  et encore,  durant  de longues minutes.  Les larmes  se  tarirent, le corps du vampire devint plus dur, ses cris diminuèrent jusqu'à cesser totalement. Elizabeth savait qu'elle devait lâcher prise, mais elle ne pouvait s'y contraindre. Elle découvrait une soif nouvelle, elle voulait apaiser sa gorge en feu, et rien ne pouvait l'arrêter. 

Soudain, la douleur. 

La douleur. Mal. Tellement mal. Qu'elle s'arrête. Vie. Mort. Douleur. 

Elizabeth se roula en boule sur le sol, ses poings fermés enfoncés sur ses   yeux.   Elle   voulut   hurler,   mais   sa   langue   avait   tant   enflé   dans   sa bouche qu'elle ne pouvait articuler un seul son. Elle pensa qu'elle allait finalement mourir. Le sang brûlant du vampire coulait dans ses veines, jusque dans les moindres recoins de son être, mais ce n'était rien comparé à la douleur qui s'épanouissait sous ses paupières closes. Sa rétine subissait l'assaut d'un bataillon de guêpes, leurs innombrables dards inlas-sablement lancés sur l'iris encore doré. Lorsque les insectes eurent terminé leur minutieux travail, Elizabeth sentit ses pupilles imploser, ré-

pandant leur couleur sombre au reste de l'œil en un flot de lave incan-descente. Quelque chose coulait sous ses paupières, mais elle ne voulait imaginer ce qui pouvait s'échapper d'un tel massacre. À cette première vague de douleur succéda un nouvel assaut tout aussi dévastateur. Sa langue gonflée touchait son palais et sa dentition, cette dernière semblant vouloir fuir les gencives auxquelles elle était attachée. Elle avait l'impression qu'on lui arrachait les dents, les unes après les autres. Elizabeth   voulut   crier,   hurler,   pleurer,   revenir   sur  sa   décision,   frapper   du poing sur le sol. Mais elle ne pouvait qu'attendre en gémissant. 

Les battements de son cœur, le seul son qu'elle entendait depuis ce qui semblait être plusieurs siècles, commencèrent à s'espacer alors que la douleur s'évanouissait. Elle se concentra dessus. De nouvelles odeurs as-saillirent ses narines. Un battement de cœur. Elle réussit à déglutir. Un autre battement. Ses doigts commencèrent à bouger. Un battement. Ses yeux s'ouvrirent sur un nouveau monde. Le silence. 

Combien de temps était-elle restée prostrée sur le sol ? Elizabeth l'ignorait,   et   cela   ne   lui   importait   guère.   La   pièce   paraissait   moins sombre à ses yeux encore endoloris, et les sons lui arrivaient plus distinctement. Ici, une araignée rampait contre un mur en laissant derrière elle un fil de soie. Là, des gouttelettes d'eau coulaient. Lentement, avec prudence, elle se releva, presque soulagée d'être encore maîtresse de son corps. Elle fit jouer les articulations de ses doigts et de ses épaules, satisfaite. Elle cligna plusieurs fois des paupières pour chasser l'engourdisse-ment de ses iris, et enfin, elle respira un grand coup. 

Cela faillit lui être fatal. Son nouvel odorat était si développé que la puanteur des lieux assaillit ses narines en l'assommant presque. L'odeur de la mort, des égouts, des eaux stagnantes et... l'odeur des humains. Ils arrivaient vers elle, à la fois apeurés et impatients. Elizabeth comprit qu'ils venaient s'assurer de la réussite de leur plan. Alors qu'une soif venue des profondeurs de son être lui chatouillait la gorge et qu'une envie meurtrière d'en découdre avec ses assaillants lui faisait presque perdre la raison,  Elizabeth  fit un nouveau  choix.  La force  revenant rapidement dans  son   corps  meurtri,  elle   se   défit  de   ses   vêtements,   et  avec   répugnance, elle échangea sa tenue de chasseuse contre la tunique odorante du   vampire   encore   au   sol.   Elle   arracha   de   son   cou   le   collier   que   lui avaient offert ses parents lorsqu'elle était enfant, et l'attacha autour de celui de la créature. Sans réfléchir, elle entreprit alors de la défigurer. 

Avec rage, elle lacéra le visage et le corps du vampire pour que personne ne le reconnaisse. Quand elle eut apaisé sa colère, elle coupa quelques mèches de ses cheveux blonds, et les abandonna sur le corps et sur le sol. 

Tout cela n'avait pris que quelques secondes. 



Humant l'air, elle sortit de la salle sombre avant que les humains ne l'atteignent, et elle s'enfuit, aussi vite que sa nouvelle condition le lui permettait. Elle ne s'arrêta pas avant plusieurs kilomètres, ne regarda pas dans les différentes pièces qui longeaient le couloir. Elle courut, voulant échapper autant aux humains qu'à elle-même, s'enfuir loin de tout, ne plus penser à ce qu'elle avait fait, à ce qu'il s'était passé. Mais une fois à l'extérieur, elle réalisa l'impensable. 

— Alors c'est ça, être vampire, murmura-t-elle en levant les yeux vers la lune rouge. 

Elle s'assit dans un coin sombre, et se mordit la lèvre. Trop fort, car elle sentit aussitôt le goût du sang sur sa langue. Elle n'avait jamais prêté attention à la saveur du précieux liquide rouge, le sien était légèrement sucré, un peu amer, comme du chocolat noir. Elle n'avait jamais prêté attention aux sons de la nuit, aux raclements des pattes d'un renard sur le sol, aux bruissements des feuilles d'arbres. Elle n'avait jamais prêté attention aux couleurs de l'herbe, qui n'était pas seulement verte, mais qui possédait des dizaines de tons différents. Enfin, elle n'avait jamais vraiment levé les yeux vers la lune, cet astre qui était devenu la seule lumière de son monde. Ses pas ne seraient plus guidés que par la déesse argentée, sa peau ne refléterait plus jamais autre chose que la douce clarté de la planète endormie. Sous la lune, ses mains avaient encore des reflets blancs. Mais ce ne serait que provisoire. Peu à peu, les couleurs disparaî-

tront, laissant place à un gris de film d'époque. Elizabeth savait déjà que ses yeux n'étaient plus les mêmes. Elle avait côtoyé assez de vampires pour reconnaître un regard sans pupille. Peut-être même que ses cheveux   allaient  perdre   leur   belle   couleur   de   blé   doré,   car   leurs   pointes étaient déjà plus claires. Être un vampire n'était pas si discret. — Je suis un vampire. 

L'horreur de son état lui emplit la bouche. Aucun chasseur ne finis-sait ainsi, il préférait mourir que de se transformer. Les lois étaient faites de telle sorte qu'un chasseur ne devait, non, ne pouvait devenir un chassé. Il n'y avait  pas de précédent dans  l'histoire.   Elizabeth pensa avec amertume qu'elle était la première à transgresser les règles établies par ceux qui l'avaient trahie. Cette pensée lui apporta une maigre consolation. Cela valait-il la peine d'endurer tant de souffrance ? Évidemment, pensa-t-elle. Morte, elle n'aurait servi à rien. Elle n'aurait pas pu se venger, et le venger lui. Les chasseurs n'auraient pas cessé leurs orgies avec les vampires, le monde n'aurait jamais su l'ignominie qui se cachait dans l'ombre. Qu'allait-elle faire à présent ? Elle était vampire, immortelle, plus forte et plus souple qu'un humain, mais seule face à deux mondes. Il lui fallait changer cela. Les longues heures passées à étudier les vampires dans sa tour de pierre lui avaient permis d'en apprendre davantage sur les êtres de la nuit que tous les babillages de ses professeurs, et les an-nées sur le terrain avaient aguerri sa formation. Elle devait trouver des appuis parmi ceux qui ne l'avaient pas trahie. Le roi des vampires ? Non, elle connaissait assez les chasseurs pour savoir que dans le cas d'un accord, ils traiteraient directement à la source. Le souverain était corrom-pu, tout comme la noblesse vampirique. Ils aimaient leur petit confort, et ne se frottaient jamais aux chasseurs. Ils étaient la cible. Qui pourrait bien les trahir ? Elizabeth réfléchit à toute vitesse, soulagée de n'avoir rien perdu de ses facultés mentales. Elle sentit ses lèvres se retrousser sur   ses   nouvelles  canines  quand  elle   arriva   à  la   conclusion   de   sa   ré-

flexion. 

— Les hors-la-loi, murmura-t-elle. 

  

 De nos jours. 

— J'aurais dû mourir cette nuit-là, dit Elizabeth avec fierté. Les têtes de la société des chasseurs vous avaient confié le soin de me supprimer. 

—  Tu dois admettre qu'ils avaient d'excellentes raisons pour cela. 

Nous avions des liens, et après ? Qu'est-ce que ça pouvait te faire ? Nous ne menacions ni ta vie, ni ton travail, et notre collaboration ne signifiait absolument   rien   !   Les   chasseurs   nous   laissaient   tranquilles,   et   en échange, nous leur fournissions de quoi poursuivre leurs expériences. 

Pas de quoi s'offusquer comme une prude. 

— L'éducation que j'ai reçue ne me permet pas d'approuver ces accords. 

— Que de bonnes intentions... Mais vois où ça t'a menée. 

— Je vois plutôt où ça vous a menés, vous, répliqua-t-elle. Malheureusement pour les deux parties, j'ai décidé de devenir l'une des vôtres. 

—  Tu as peur de mourir, petit insecte ? demanda ironiquement le roi. 

— J'ai eu peur, c'est exact. Mais pas de mourir. 

Elizabeth eut un sourire glacial, et rejeta sa longue tresse de cheveux argentés dans son dos. 

— J'ai passé toute ma vie à tuer les créatures de votre espèce, à risquer ma vie chaque nuit pour protéger les humains. Et ces mêmes humains   sont   ceux   qui   m'ont   trahie.   Ma   mort   n'aurait   pas   empêché   le monde d'être ce qu'il est, c'est de ça dont j'ai eu peur. Cette idée m'a permis de garder les idées claires, alors même que je me transformais. 

Cette révélation jeta un froid sur l'assemblée. La jeune créature au teint gris pouvait sans mal imaginer les pensées des autres vampires qui l'encerclaient. Personne n'avait jamais craint les lèche-sols, ces êtres dé-

pourvus de puissance et d'intelligence. Le sang vampirique, plus concentré en gammaglobulines que le sang humain, rendait presque impossible le contrôle de la force nouvelle qui s'emparait du corps du vampire nouveau-né. Le cerveau irrigué avait plus de mal à faire fonctionner le système nerveux, rendant les lèche-sols complètement incontrôlables et irrationnels, et leur donnant une attitude rebelle face à l'autorité. La caste des êtres de la nuit était ainsi faite que les peaux grises n'avaient aucun poids dans la société, et jusqu'à ce qu'ils soient capables de raisonner en véritables vampires, ils étaient évités comme la peste. Or, l'une de ses pestiférés se tenait droite devant l'assemblée des vampires. Elle venait d'avouer qu'elle n'était pas âgée de plus de dix années, et même son passé de chasseuse ne pouvait expliquer sa puissance et sa maîtrise d'ellemême. Non, il y avait quelque chose dans son maintien, dans son regard, qui mettait mal à l'aise les anciens vampires. Elle avait mis le monde des êtres de la nuit à feu et à sang et avait provoqué le roi en duel. Mais en fin de compte, ils ignoraient tout d'elle, et la frustration s'ajoutait à la peur dans un mélange qui les rendait fous. 

Elizabeth jubilait. Elle savait qu'elle était un mystère aux yeux de tous, un point d'interrogation dans leur mortelle vie. Pas un seul être qui respirait dans ce taudis ne saurait jamais le secret de sa métamorphose. 

Elle   garderait   la   vérité   scellée   jusqu'à   ce   que   l'oubli   l'étreigne   de   sa poigne de fer, car ce qui la rendait si forte pouvait la faire tomber plus sûrement que toutes les guerres. Jamais elle n'avouerait au monde la naissance d'un petit être qui avait fait d'elle un vampire aux sentiments humains, et dont l'existence même pouvait se révéler une précieuse et dangereuse information entre de mauvaises mains. Elizabeth tenait sa maîtrise de cet évènement improbable qu'elle avait elle-même eu du mal à comprendre, et qu'elle avait associé à un fort désir de vengeance. Là ré-

sidait la terrible équation qui expliquait sa présence en ce lieu alors que sa condition de lèche-sol lui en aurait normalement interdit l'accès. 

Le roi des vampires grimaça, et ouvrit la bouche pour parler. Mais Elizabeth, levant le bras d'un geste volontairement autoritaire, continua :

— J'ai commencé par couper le monde des vampires des chasseurs, dit-elle avec mépris, en éliminant tous les traîtres et agents doubles, sans jamais révéler qui j'étais vraiment. J'ai passé presque dix ans à le faire, tant la toile d'araignée était complexe. Mais j'ai réussi, et me voici devant vous. 

— La vengeance, grogna le roi avec un sourire plein de désir. 

— Tout à fait exact, je suis ici pour me venger des chasseurs. Et pour cela, je dois prendre votre place. 

Elizabeth émit un petit sifflement aigu. Trois vampires pénétrèrent alors par une porte dérobée, et s'approchèrent de l'assemblée des nobles. 

Ils n'étaient pas du monde d'en haut, avec leurs vêtements sombres et ra-piécés, et leurs corps musclés. L'un d'eux, à la peau mate et aux yeux verts luisants, le visage épais et imberbe d'un jeune homme d'à peine vingt-cinq ans, arborait fièrement une abondante coiffure de dreadlocks, et souriait de l'air de quelqu'un qui avait attendu ce jour depuis longtemps. Il dégageait un charme irrésistible, et il était aussi connu du roi. 

— Nilosh ! s'exclama ce dernier, outré. 

Le vampire exécuta un semblant de prosternation, et sourit de plus belle. Le roi ne cacha plus sa colère qu'il lança au visage d'Elizabeth. 

— Insecte ! Tu oses amener devant moi ce hors-la-loi, ce rebut, cette abomination, ce lâche ! 

— Il n'est pas aussi lâche que vous. Lui au moins ne cache pas sa nature de vampire. 

— Misérable ! cria le roi. 

La noblesse s'agita, certains montrant les crocs, la plupart baissant la tête en regardant en coin l'attraction de la nuit. Personne ne comprenait  vraiment   ce   qui   était   en   train   de   se   passer,   l'évènement   n'ayant connu aucun précédent. La plupart des nobles ne possédait plus le courage et la témérité qui faisaient auparavant la fierté du peuple des vampires. Tant qu'Elizabeth avait été seule face à eux, ils ne craignaient rien. 

Quatre êtres de la nuit changeaient la donne. Ils ne pouvaient donc rien faire d'autre qu'observer en grognant doucement. En remarquant leur manège, le dénommé Nilosh tendit ses mains gantées de cuir vers ses congénères vampires. 

—  Allons, allons, dit-il de sa voix rauque. On se détend. Ça va saigner, mais on reste calme. 

— Tu ne mérites pas de nous parler, ni même de te trouver dans la même pièce que nous ! lui jeta un jeune noble à la figure. Tu pues l'esclave ! 

— Ah oui ? répondit l'autre en souriant. 

Sans se départir de son rictus, il se précipita vers le noble qui, faute d'entraînement, avait perdu tout instinct et réflexe. Avec un grognement de satisfaction, Nilosh planta sa main à l'emplacement du cœur de l'autre vampire, qui disparut dans un cercle de fumée noire. 

— D'autres objections ? décocha-t-il. 

Elizabeth et le roi n'avaient pas cessé de se jauger du regard pendant que le hors-la-loi faisait son numéro. Tous deux savaient que l'avenir du monde vampirique se jouait à cet instant, en ce lieu. L'enjeu était trop grand, pour l'un comme pour l'autre. 

—  C'est avec  ta misérable  escorte   que tu comptes  me prendre le trône ? demanda le roi en désignant les trois vampires qui accompagnaient Elizabeth. 

—  Que nenni messire, répondit Nilosh. Nous, on est là pour surveiller les nobliaux. 

— Je vois... Un duel, un combat à un contre un. Comme c'est inté-

ressant. Crois-tu, petite lèche-sol, que tu as une chance contre le roi des vampires ? 

— J'ai passé dix ans dans cet enfer pour arriver jusqu'ici. Je n'ai pas usurpé mon nom de Sanguinaire. 

— Nous allons voir ça ! 

Le roi descendit de son trône en dégrafant sa cape de soie bleue qu'il jeta à terre. Elizabeth s'avança lentement, son regard rubis accroché à celui du roi. Celui-ci ne doutait même pas de l'issue du combat, il était assis sur son trône depuis trop longtemps pour redouter le moindre échec. Cependant,   un   frisson   d'excitation   parcourut   son   corps   musclé.   Depuis combien de décennies attendait-il qu'un évènement pareil se produise ? 

La vie, si on pouvait appeler son existence ainsi, était devenue trop facile, trop simple. Personne ne s'élevait plus contre son autorité, tout le monde ne pensait qu'à lui plaire. Pas d'épreuves, pas d'obstacles à franchir, rien que la routine quotidienne. Aucun noble ne se prêtait plus au jeu de la chasse, et le roi lui-même avait senti toute envie de se battre s'enfuir comme autant de vampires face au soleil. 



Et voilà que se présentait devant lui cette jeune créature, qui avait agité tout le monde souterrain. Et ce n'était pas n'importe quelle créature. Depuis des temps ancestraux, les vampires devaient se défendre contre les attaques répétées des chasseurs, cet ordre mystérieux créé par une femme. Cette dernière avait assisté à un terrible massacre orchestré par un des premiers vampires connus, et avait juré de se venger des terribles êtres de la nuit. Des siècles passés à se battre les uns contre les autres, sans répit, sans trêve, dans l'unique but de détruire l'autre et le rayer définitivement de la surface de la planète. Et un jour, l'impensable se produisit : le chasseur eut besoin du vampire. De cette alliance naquit celle qui se tenait devant le roi. Une chasseuse devenue ce qu'elle chassait, porteuse des connaissances des humains et de la force des êtres de la nuit. Une créature à redouter, assurément. 

Le roi et Elizabeth commencèrent à décrire des cercles, gardant toujours la même distance entre eux. Leurs yeux ne se quittaient pas, et pour la première fois depuis qu'elle était entrée dans la salle, Elizabeth avait perdu son indolence. Tout son corps vibrait dans l'attente du grand moment, impatience et excitation se mêlant à la    haine que lui inspirait cet endroit. 

—  Si   j'ai   bien   compris,   dit   soudain   le   souverain   sans   cesser   sa marche, tout ce ménage dans le monde souterrain, c'était pour attirer mon attention. 

— Ménage est un bien grand mot, je n'ai fait qu'éliminer ceux qui gê-

naient mon ascension. 

— J'imagine que je suis également un frein à ton escalade ? 

— Vous avez traité avec les chasseurs. 

— Si ce n'est que ça ! Tu veux te venger, c'est légitime, j'en ferais de même à ta place. Laisse-moi donc te faire une proposition. 

Il s'arrêta, un sourire carnassier sur les lèvres. 

— Je t'ai vue à l'œuvre, tu sais te battre. Je pense que tu es capable de détruire le monde des chasseurs à toi toute seule. Tu veux ma place pour y arriver, donc tu veux me tuer. Je peux t'offrir mieux. 

Il fit un pas dans le cercle, une main relevée devant lui pour prouver sa bonne volonté. Elizabeth ne bougeait pas, gardant son regard rivé aux moindres   gestes du  souverain.  La  tension  était  à son  comble   dans  la salle. Les nobles, oppressés par la présence des trois vampires à la solde de la vampire grise, étaient tous suspendus aux lèvres de leur roi. Pas un n'aurait seulement pensé intervenir tant ils étaient sûrs de la conclusion de ce conflit. Nilosh, cependant, commençait à perdre patience, et émettait à intervalles réguliers des grognements sourds. Il détestait attendre, et lui aussi savait précisément comment se finirait toute cette histoire. Il n'avait jamais compris pourquoi la noblesse avait besoin de tant parle-menter pour tout et n'importe quoi, quand un combat aurait réglé toute l'affaire depuis longtemps. Il haussa les épaules de dépit. Les siècles em-piraient la décadence de son espèce. 

— Je t'offre le trône, petit insecte, jeta le roi. 

— Sans combattre ? demanda Elizabeth, prise au dépourvue. 

— Il y aura un combat, je peux te le garantir. Mais ce sera en privé, dans mes appartements... une fois que tu seras devenue ma reine. 

La jeune vampire battit des cils, les paroles du roi se répercutant dans son esprit comme un écho. Les nobles n'osèrent dire un mot, retenant leur souffle dans l'attente de la réponse de la créature. Et il y eut comme un coup de tonnerre. Tous se tournèrent vers Nilosh, qui se frappa la cuisse dans un fou rire incontrôlé. 

— Épouser le roi ! s'exclama-t-il. Devenir sa reine ! 

Et   il  rit   de   plus   belle.   Le   souverain   grimaça   en   le   regardant,   les poings serrés. Il imaginait déjà à quelles tortures il livrerait ce traître. 

Comment osait-il se rire de lui ? Ce cloporte ne perdait rien pour attendre, mais le roi avait d'autres plans en tête pour l'instant. Il se tourna vers Elizabeth, et son sang ne fit qu'un tour. Elle ne se donnait même pas la peine de cacher son amusement, un grand sourire fendant son visage. 

Ses pupilles avaient réapparu, et ainsi, elle avait l'air d'une toute jeune fille, pure et innocente. 

— Tu te moques de moi ?! rugit le roi. 

Elle reprit immédiatement son sérieux, et répliqua :

—  C'est plutôt moi qui devrais me sentir offensée ! Devenir votre reine, partager votre couche, pour qui me prenez-vous ? Pour l'une de vos suivantes ? Je suis Elizabeth Wolfgrave et je vais devenir la reine du monde souterrain. Sans vous. 

Un coup de talon sur le sol la propulsa sur le roi, qui lui, au contraire de sa suite, n'avait rien perdu de ses réflexes. La moquerie dans le regard de la jeune créature avait attisé sa colère, et son offre n'appartenait plus qu'au passé. Elle ne deviendrait pas sa reine, mais son jouet ! Il saisit le bras d'Elizabeth, tendu vers son cœur, et la fit tournoyer dans les airs avec un hurlement bestial.  Quand il voulut la lâcher pour la projeter contre le mur, elle enroula une de ses jambes autour de son cou et utilisa le poids de son corps pour le faire chuter. Il tomba, mais attrapa les chevilles de son assaillante. 

Ils roulèrent tous les deux sur le sol, leurs mains fendant l'air, arrachant   des   morceaux   de   vêtements,   de   chair.   Leurs   crocs   s'entrechoquaient, leurs cris s'emmêlaient et résonnaient dans tout le palais. De mémoire de vampire, il n'y avait eu si féroce combat depuis des décennies. Même le roi n'avait pas eu à se battre ainsi, un siècle auparavant. 

Les êtres de la nuit hésitaient entre trembler pour leur roi et frémir d'admiration pour la créature qui le défiait. Le souverain parvint à renverser Elizabeth, et son bras prit son élan pour la sectionner de part en part. 



Mais en relevant sa jambe, la jeune créature assena à son adversaire un puissant coup de pied qui arrêta son attaque. Profitant de cette seconde inespérée, elle visa l'entrejambe de son assaillant de sa jambe libre. Le souffle coupé, ce dernier chancela. C'était tout ce qu'il fallait à Elizabeth. 

Elle se releva d'un bond, et fit pleuvoir sur le roi une série de coups. Il ne pouvait que se protéger de ses bras, et il reculait, sans cesse, essayant de trouver une faille. Mais il n'affrontait pas un vampire ordinaire. Quand il le comprit, la rage le fit tomber à genoux. La vampire grise, sans perdre un instant, fut sur lui. Elle lui saisit les cheveux, et lui redressa la tête. 

— Votre règne s'achève à mes pieds, dit-elle froidement. 

Il ouvrit la bouche pour hurler une malédiction, mais le tranchant de la main de son ennemie était déjà sur son cou. Ses yeux injectés de sang parlèrent pour lui, et ne se fermèrent pas lors de l'ultime passage. 

Elizabeth se retourna, haletante. Elle tenait par les cheveux la tête sans corps du défunt roi, et la souleva au-dessus d'elle pour que tout le monde  puisse  la  voir. Ses yeux rubis flamboyaient,  ses cheveux semblaient flotter autour d'elle. Son corps, luisant de sang, puisait comme si son cœur battait encore. Certains membres de la noblesse tombèrent sur le   sol,   frappés   par   la   beauté   sauvage   de   celle   qui   avait   tué   leur   roi. 

D'autres, plus réticents, montraient encore les crocs. Nilosh, subjugué, décocha un coup de pied derrière le genou d'un vampire agressif. 

— À genoux devant ta reine ! cria-t-il. 

Les autres ne purent qu'obéir. Par la loi des êtres de la nuit, le plus fort garde ce qu'il a gagné. Elizabeth avait été la plus forte. Le trône lui appartenait. 

        



            CHAPITRE 2

                     L'IMPÉRATRICE



— Ma foi, c'était un beau combat, commenta Nilosh avec flegme. Un peu long à démarrer, mais excellent dans sa durée. 

Il était accroupi sur le sol, en face d'Elizabeth, et touchait du doigt l'empreinte qu'avait laissée le défunt roi. La jeune créature au teint gris avait détruit le trône dans un accès de rage incontrôlé, ne laissant qu'un maigre banc de pierre pour s'y asseoir. Son menton posé sur sa main, elle réfléchissait. Cela faisait huit ans qu'elle préparait cet assaut et tous les autres à venir, mais elle éprouvait un certain malaise. Le combat avait été plus facile que toutes les manigances de l'ombre, et elle se sentait quelque peu déçue. Elle avait atteint l'un de ses objectifs, et se demandait à présent si la déception qu'elle ressentait serait plus forte lorsqu'elle aurait atteint son but final. Son combat contre le roi l'avait laissée pensive. 

Elle ne pouvait savoir si elle s'habituerait un jour à sa condition... Avoir passé la moitié de sa vie à être quelqu'un ne s'oubliait pas si facilement, surtout quand on devenait son parfait contraire. Comment assimiler le fait qu'elle devisait avec un vampire vieux de trois cents ans ? Et c'était même une des pires créatures que la terre ait portées. Il tuait, pillait, dé-

truisait, sans jamais éprouver le moindre remord. Mais il n'avait pas de préférence   :   il  assassinait   n'importe   qui.   Les   pensées   se   bousculaient dans son esprit sans réelle cohérence, et cette cacophonie lui faisait mal à la tête. 

— Maintenant que vous avez tué le roi, commença-t-il, je... comment dire... 

— Tu es libre, comme je te l'ai promis. Tu n'es plus obligé de te terrer, tu peux aller où bon te semble. 

Nilosh afficha un sourire ravi, et il hocha la tête de satisfaction. 

— Merci, ma reine. 

— Penses-tu que je mérite déjà ce titre, Nilosh ? 

— Bah, vous avez tué le roi, ça me suffit à moi. 

—  Tu n'es pas le seul à fouler le sol de tes pas, soupira Elizabeth. 



N'ai-je rien manqué ? 

Elle jeta un coup d'oeil à Nilosh, qui fit semblant de rien. Cela l'amusa. 

—  Après tout, je ne suis peut-être pas digne d'être reine, tenta la jeune créature pour faire réagir l'autre vampire. 

— Si vous ne l'êtes pas, je me demande bien comment l'autre souverain a pu poser ses fesses sur le trône. Vous êtes celle qu'il nous faut. 

— Nilosh, a-t-on vraiment besoin d'un roi ? Les autres ont sûrement envie de vivre comme ça leur chante, et pas comme un bouffon leur or-donne de le faire. 

—  Mettons, accorda le vieux vampire à la peau brune. Mais quand les vampires n'ont plus de chef, ça entraîne à chaque fois un chaos monumental. Nous ne sommes pas faits pour vivre sans règles. 

— Cesse tes leçons, je connais l'histoire des vampires. L'exil de Katerina Bathory au Portugal a certes causé quelques remous, mais ce n'est plus arrivé depuis. 

— Parce que nous avons toujours eu un roi. 

— Je suis étonnée de te voir tellement anxieux à ce propos. Tu n'as pas vraiment passé ta vie aux pieds de ton souverain. 

L'être de la nuit haussa les épaules. 

— Je n'ai jamais dit que j'aimais l'autorité. Seulement, ajouta-t-il avec un étrange sourire, je me demande si vous n'êtes pas sur le point de changer d'avis, et je tiens à vous voir garder le trône que vous venez de conquérir. 

Elizabeth plissa les yeux avec méfiance, et Nilosh éclata de rire en la voyant faire. 

— Vous connaissez mes raisons, madame. Je ne vous ai jamais rien caché. 

— En effet. 

La jeune vampire se permit un demi-sourire amusé en pensant à la façon dont elle avait obtenu ses « aveux ». Nilosh avait tenu à ne jamais rien dissimuler à Elizabeth, car comme il le disait lui-même, il préférait qu'elle entende ses secrets par sa propre bouche plutôt que les versions édulcorées que ses congénères pourraient raconter. 

— Revenons-en à ce couronnement, reprit Elizabeth. Il est temps de me dire ce que j'ai manqué pour ne pas déjà être reine. 

— Madame, vous êtes reine, puisque vous avez tué le roi. C'est la loi. 

— Je connais les lois de Katerina : « le plus fort garde ce qu'il gagne 

». Mais je sais également qu'il me reste à découvrir le dernier décret des Bathory. Celui que tu m'as caché jusqu'à présent, celui qui me permettra de devenir pleinement la reine. 

— Vous êtes la reine, ça ne fait aucun doute. Le plus dur n'est pas de gagner le trône, c'est de suivre les lois qui vont avec. 



— De quoi parles-tu ? 

— La dernière loi... parle des traditions. 

— Qui se soucie des traditions ? 

— Personne ne peut régner sans respecter les traditions, pas même vous, ma reine. Mais vous avez encore le temps. 

— Le temps de quoi ? 

Le visage de Nilosh se ferma. 

— Dis-le-moi, ou je risque bien de changer définitivement d'avis sur la question. 

Le vieux vampire connaissait à présent assez Elizabeth pour savoir qu'elle en était capable, et c'était la dernière chose qu'il souhaitait, surtout après tout ce qu'ils avaient enduré tous les deux. 

—  Bon, rechigna le vampire. Puisque vous tenez tellement à le savoir, vous allez devoir subir l'épreuve du labyrinthe. 

— Qu'est-ce que c'est ? 

Il grimaça. Ses sourcils fournis se rapprochèrent, et ses yeux verts perdirent leurs pupilles. Ses muscles semblèrent se raidir, ses poings se refermant   convulsivement.   Elizabeth   identifia   cette   soudaine   réaction comme de la rage, et elle s'en étonna. Nilosh perdait rarement son sang-froid. 

— Je préfère ne rien vous dire tout de suite, siffla-t-il. Le moment arrivera bien assez tôt. 

Elle décida de ne pas insister. 

— Comme tu le souhaites, dit-elle. 

Le vampire à la peau brune relâcha la tension de son corps et ses yeux retrouvèrent une couleur normale. Il reprit alors comme si rien ne s'était passé :

— Je pensais, vous savez, maintenant que vous êtes à la tête des vampires, ou au moins sur le point de l'être ... Vous aurez peut-être bien besoin d'une escorte. 

La vampire grise se pencha en avant, intéressée. 

— Explique-toi. 

—  Vous voulez vous venger des chasseurs, mais la moitié des nobliaux n'est même pas capable de rivaliser avec eux. Je sais bien que vous êtes capable de vous débrouiller toute seule, enfin je pensais qu'avoir une petite armée, pas plus de dix vampires, bien formée et bien entraînée, et à vos ordres uniquement, vous permettrait de déléguer un peu. Les mis-sions les moins importantes, bien entendu. 

La reine pinça les lèvres et resta silencieuse. Nilosh interpréta mal son mutisme, et continua très vite. 

— Je m'exprime mal, je m'excuse. Trois cents ans à parler aux rats n'aident   pas   beaucoup.   Je   sais   que   vous   n'avez   besoin   de   personne, mais... j'aimerais vous aider. 



— Une armée, dis-tu..., murmura Elizabeth. 

Elle se leva, et fit quelques pas en réfléchissant. L'idée de Nilosh, bien que nébuleuse, était séduisante. Les trois vampires qu'elle avait engagés pour s'emparer du trône avaient fait partie d'une escorte provisoire, qu'elle pensait abandonner une fois son but atteint. Maintenant que c'était fait, elle savait être capable de s'adonner à sa tâche sans aucune aide, mais une armée, à ses ordres... Voilà quelque chose qui offrait beaucoup de possibilités. Pendant les dix premières années de sa vie de vampire, elle avait pu constater à quel point le monde des êtres de la nuit était mourant. Si elle avait éliminé tous les liens avec les chasseurs, il n'en restait pas moins beaucoup de cloportes inutiles et dangereux. Une armée suffirait à faire le ménage et faire régner l'ordre. Elizabeth hocha la tête. 

—  Ton idée  me  plaît,  dit-elle simplement  à Nilosh,   qui sourit  de toutes ses dents. 

Avant cela cependant, elle avait une autre tâche à accomplir. 

— Les nobles ont eu le temps de réfléchir, allons voir ce qu'il en retourne. 

                                     

                                         *  *



Après avoir tué le roi, Elizabeth avait fait enfermer la noblesse dans une grande salle fermée à double tour. Elle voulait les laisser mijoter, méditer sur l'évènement. Et surtout, elle tenait à avoir sous la main tous les témoins. Quand elle entra dans la salle, tous se tournèrent vers elle, certains admiratifs, les autres circonspects. Elle les étudia un long moment, promenant son regard carmin sur chacun d'eux, un léger sourire sur ses lèvres. Elle ne s'était pas changée depuis la mort de son prédécesseur, par choix, et son bustier argenté était rouge de sang. Elle avait l'air d'une impératrice de la guerre, d'une déesse de la Mort. 

—  Vous   vous   demandez   tous   pourquoi   vous   êtes   encore   ici,   clama-t-elle d'une voix claire. 

— Pour mourir de votre main..., murmura l'un des plus vieux nobles. 

— Peut-être, en effet. Ou peut-être pas. 

Elle s'avança vers eux, en balançant la tête. Les vampires étaient troublés   et   commençaient   à   s'agiter,   se   dandinant   d'une   jambe   sur l'autre. Elizabeth aimait cela, semer la terreur, voir dans les yeux des êtres devant elle la peur, la confusion, l'effroi. Elle adorait cela, et se dé-

testait pour ça. 

— J'ai appris que mon nom était connu à la cour. Et maintenant, il est associé à un visage. Je ne crains rien des autres, puisque tous les vampires que j'ai croisés quand j'étais humaine ont été détruits, et que ceux qui étaient chargés de me tuer ont connu la même fin. Seulement je ne peux permettre que ma position arrive aux oreilles des chasseurs pour l'instant. 

Un frottement sec les fit tous sursauter. Elizabeth se retourna vers Nilosh qui affûtait une sorte de poignard égyptien. Elle leva un sourcil, et le vampire sourit en rangeant son arme. La reine reprit son discours. 

— Je n'ai aucune confiance en vous. Et ce serait mentir que de vous dire qu'un jour, ça changera. Je suis sûre que plusieurs d'entre vous sont assez intelligents pour comprendre ma volonté, mais je sais également que la plupart ne pense qu'à une chose : me trahir et courir tout dévoiler aux chasseurs. 

Elle planta son regard dans celui d'une jeune vampire. Celle-ci avait des cheveux courts et dorés, et des yeux d'un bleu océanique. Ses vêtements étaient ceux d'une noble, et pourtant, tout dans ses gestes indiquait une origine plus modeste. Elizabeth lui adressa un sourire énigmatique, et se concentra sur les autres vampires. 

—  Laissez-moi   cependant   vous   dire   une   chose   essentielle   sur   les chasseurs. Vous pensez forcément qu'aller me dénoncer vous apportera gloire et prospérité, que les chasseurs vous offriront une trêve, ou un pacte, ou que sais-je encore. Seulement, si vous vous rendez au repaire des chasseurs, ils vous écouteront, et vous tueront. Uniquement pour se venger, parce que je suis en vie, et qu'ils ne peuvent pas m'atteindre. 

Elle se permit un grand sourire, comme follement heureuse. 

—  Vous pouvez ou non me croire, je m'en fiche royalement. Vous n'aurez pas l'occasion de vérifier par vous-mêmes de toute façon. J'ai bien l'intention de régner sur votre espèce, et votre présence restera un pieu dans ma poitrine. 

Elle montra d'une main nonchalante Nilosh sans même le regarder, et termina, dans une phrase digne d'une grande tragédienne :

— Nilosh prendra en charge la purge. Bonne chance à vous. 

La reine se retourna en faisant tournoyer la longue cape rouge sang qu'elle avait trouvée dans une armoire quelques minutes auparavant, et quand elle arriva au niveau du vieux vampire, murmura :

—  Laisse vivre la petite aux yeux bleus, et amène-la moi quand tu auras fini. 

— Bien, madame, répondit Nilosh en se frottant les mains. 

Elizabeth sortit sans un dernier regard pour ce qui avait été la noblesse des vampires, et retourna dans la salle du trône. Observer des vampires   s'entretuer   l'avait   jadis   grandement   amusée.   À   présent,   ce n'était plus qu'un spectacle qui allait devenir son ordinaire. Elle regretta un instant de ne pas voir Nilosh à l'œuvre, tant sa manière de faire était brutale et précise, mais d'autres occasions se présenteraient, et elle avait fort à faire. Elle contint un sourire satisfait en entendant les hurlements, et accéléra le pas. 

                                       

                                        *  *



Assise sur ce qui lui servait de trône, Elizabeth passait en revue les détails de son plan. Tuer le roi et prendre sa place avait été plus facile qu'elle ne l'avait imaginé. Une partie d'elle-même avait d'ailleurs toujours pensé qu'elle n'y arriverait pas, et qu'elle se ferait tuer un jour ou l'autre. À cet instant encore, elle ne savait ce qu'elle aurait préféré. Il y avait une sorte de plaisir nauséabond à être une autorité suprême. Le pouvoir qu'elle sentait entre ses mains était difficile à contrôler tant il était puissant et attractif. D'un geste, elle pouvait envoyer à la mort un être de la nuit, ou un être humain. Elle était capable de fracasser une porte avec une seule main ou de détruire un monde. Qu'il serait facile de lancer les vampires à l'assaut des chasseurs maintenant... Quel gâchis pourtant. Dix années passées à endurer le semblant de vie d'un être de la nuit, à cacher son identité, à tuer. Dix années passées à se détester d'être ce qu'elle était. Non, elle ne pouvait pas gâcher tous ses efforts dans la précipitation. Les chasseurs allaient souffrir comme elle avait souffert, mais eux connaîtraient la douce délivrance de la mort. Elizabeth émit un grognement de colère. Ils ne méritaient pourtant pas de mourir, ces êtres sans âme ni morale. La mort leur apporterait la paix, leur ferait oublier la souffrance, pardonnerait leurs actes... Cette mort qui s'était refusée à Elizabeth   allait  s'offrir   comme   une   aimante   amante   aux   hommes.   Il  n'y avait pas de justice en ce monde. 

Ce fut à cet instant que Nilosh revint, accompagné de la jeune vampire aux yeux bleus. Cette dernière montrait les crocs, mais ne semblait nullement effrayée. Elizabeth ne put qu'apercevoir une lueur d'admiration et de gratitude dans son regard avant qu'il ne replonge vers le sol. 

Nilosh   arborait   un   visage   de   contentement,   ses   vêtements   froissés n'étaient même pas tachés. Il n'avait pas dû faire face à beaucoup d'op-position. 

— Approche, petite, dit la créature grise d'une voix douce. 

L'enfant hésita, mais Nilosh lui décocha un coup de coude pour la faire avancer, avec un regard signifiant qu'il valait mieux obéir. La petite baissa les yeux et fit deux pas. 

— Comment t'appelles-tu ? 

— Galiéna... 



— Galiéna... ? 

— Je... Galiéna, c'est tout. Je ne suis pas noble. 

— Je vois. Que faisais-tu avec les autres dans ce palais ? 

La   petite   ne   répondit   pas,   et  regardait   fixement  le   sol.   Ses   deux mains étaient serrées l'une contre l'autre sur son ventre, et elle se balan-

çait d'avant en arrière doucement. Elizabeth s'impatienta. 

— Es-tu une domestique ? T'a-t-on achetée ? 

— Je ne suis pas à vendre !!! cria la petite. 

Elle avait relevé des yeux flamboyants sur l'autre vampire, et tout son corps frémissait de colère. Ses poings serrés étaient tombés sur ses flancs. 

— Tu vas devoir t'expliquer alors. 

La petite ne s'y trompa pas. Si la reine arborait un visage angélique, sa requête était un ordre. Ses yeux sans pupilles ne laissaient transpa-raître aucune émotion, et cela la rendait plus terrifiante encore. Galiéna respira un grand coup, et ses poings perdirent leur raideur. Elle tourna alors un regard entendu vers Nilosh, et Elizabeth, souriante, congédia celui qui l'accompagnait depuis le début. 

— Bien, maintenant que nous sommes entre femelles, je t'écoute. 

L'enfant hésita encore. Elizabeth pensa que dix années de captivité l'avaient décidément rendue plus patiente qu'elle ne l'aurait jamais imaginé. Elle attendit donc que la petite se décide, sans émettre un mot ou un grognement. Un temps qu'elle mit à profit pour examiner l'être devant elle. Elle n'était pas très grande, et semblait encore adolescente. Ses cheveux courts avaient sûrement été coiffés avec précision, jusqu'à ce qu'une main vienne les ébouriffer. Elle avait un visage poupin, les joues rondes et fraîches, mais sa mâchoire carrée lui donnait un air revêche. 

Son petit nez était retroussé, et semblait être animé d'une vie propre lorsqu'elle s'énervait. Elizabeth pouvait deviner un corps sec et musclé sous les froufrous de sa robe rose, et les mains soignées ne pouvaient cacher l'origine de la petite. Au bout de plusieurs minutes, elle ouvrit enfin la bouche. 

— Mes parents sont pauvres, parce qu'ils ont été bannis par le roi. Je suis née dans le monde souterrain, comme tous les hors-la-loi de ma gé-

nération. Nous avions toujours vécu là, nous nourrissant quand nous pouvions.   J'étais   une   bonne   rabatteuse,   je   ramenais   souvent   des   humains. Mais ma route a croisé celle d'un... noble. 

Elle cracha le dernier mot en montrant ses crocs. 

— Il m'a demandé de le suivre, j'ai refusé. Il m'a frappée, mais j'ai ré-

pondu, et je me suis enfuie. Il m'a suivie jusqu'à chez moi, et là... il a proposé à mes parents de m'échanger. Ils ont accepté. 

— Contre quoi t'a-t-il échangée ? 

La petite leva un visage déformé par la haine. 



— Contre trois jours de chasse. 

Elizabeth cacha mal son dégoût. Elle avait déjà entendu parler de cas comme celui-ci : les nobles, avides de nouvelles sensations, allaient chercher parmi les créatures de bas lignage des enfants pour les exhiber comme des animaux domestiques. C'était à celui qui avait le plus beau, le mieux habillé, le plus obéissant etc. Les enfants se rebellaient, au début. 

Mais les nobles les brisaient, trouvant dans leur refus d'obéissance une nouvelle forme de plaisir. C'était écœurant. 

—  Vous m'avez libérée, murmura la jeune vampire. Vous avez fait tuer celui qui... 

Elle déglutit en grognant. Elle cherchait à dire quelque chose, mais les mots ne voulaient pas franchir la muraille de ses lèvres. 

— J'imagine que tu ne souhaites pas retourner chez tes parents. 

— Plutôt mourir, cracha la jeune vampire. 

— Parfait ! C'est ce que j'allais te proposer. 

La petite fit un pas en arrière, soudain effrayée. Elizabeth souriait en se frottant doucement les mains. 

—  Vois-tu, jeune Galiéna, Nilosh m'a proposé une idée plutôt inté-

ressante tout à l'heure, et je pense que tu pourrais m'être utile. 

Elle se leva gracieusement, et descendit les quelques marches qui les séparaient en les survolant presque. 

— Je t'offre une mort certaine, lui murmura-t-elle à l'oreille. 

La petite fronça les sourcils, mais ne recula plus. Si elle devait mourir, que ce soit de la main de celle qui l'avait sauvée. Elle se tint droite, attendant l'heure du châtiment divin avec toute la fierté dont elle disposait. 

La reine observa son manège avec amusement, et appela Nilosh. Quand le vieux vampire entra, celle qu'on appelait la Sanguinaire posa une main sur l'épaule de Galiéna, et clama d'une voix claire :

— Nilosh, voici le premier élément de l'armée que tu vas constituer pour moi. 

                                 

                                         *  *



— Aaron et Enoch sont partis, ils préfèrent profiter de leur liberté. 

— C'est compréhensible. 

— Ils ne vous trahiront pas, j'en suis certain. 

— J'en suis aussi certaine que toi... 

Elizabeth était allongée à même le sol, les yeux clos. Le froid des dalles sous son dos lui faisait du bien, et apaisait le feu qui brûlait son corps. Elle ne savait même plus combien de temps elle avait passé dans ce palais. Avait-elle tué le roi la veille, l'avant-veille, des semaines auparavant ? Toute sa vie se déroulait dans un épais brouillard, qu'elle ne parvenait pas à chasser. Un marteau cognait contre son front, et à chaque instant, elle pensait que son cerveau allait exploser sous son crâne. Ses yeux brûlaient comme si un volcan se cachait derrière ses paupières. Elle avait l'impression qu'une main invisible serrait à intervalles réguliers son œsophage, comme si des bris de glace y pénétraient en même temps que l'air qu'elle respirait. Elle n'en pouvait plus de douleur, chaque geste la faisait se contracter sur elle-même. 

— Madame, je pense qu'il faudrait songer à vous nourrir. 

Qui lui parlait ? Elizabeth mit du temps à mettre un visage sur cette voix, et se rappela qu'elle parlait avec Nilosh de la constitution de son ar-mée. Il venait de lui annoncer que les deux vampires qui les avaient accompagnés au palais avaient décidé de partir. Galiéna avait accepté avec enthousiasme d'être entraînée par Nilosh à devenir une terrible tueuse, et le vieux vampire était venu demander conseil à la reine. Se nourrir ? 

Oui,   elle   en   avait   vraiment   besoin.   Elle   ne   l'avait   pas   fait   depuis   le meurtre du roi. 

—  Je te laisse le soin de choisir ceux qui feront partie de l'armée, murmura-t-elle. Prends les meilleurs, fie-toi à ton instinct. C'est toi qui seras responsable de leurs actes. 

— Bien, madame. 

Elle le congédia d'une main distraite, un grognement sourd dans sa gorge. Elle ouvrit les yeux quand elle entendit la porte se refermer. Se nourrir. La nourrir. Allez. 

La nuit était chaude, mais une légère brise agitait les feuilles des arbres. L'aurore était proche, aussi Elizabeth savait qu'elle ne croiserait aucun chasseur, mais beaucoup d'humains. Ceux-ci ignoraient jusqu'à l'existence   des   vampires,   croyant   à   de   stupides   légendes   d'un   autre temps. Mais par l'instinct de leur race, ils savaient que sortir quand la lune était haute était dangereux... infiniment dangereux. Les longues minutes avant le lever du soleil ne leur semblaient pas aussi terribles, et leurs peurs s'évanouissaient sous l'orgueil d'être plus forts que les lé-

gendes. Elizabeth ne s'était jamais crue plus forte que les mythes, elle était en passe d'en devenir un à présent. 

La   brise   lui   apporta   l'odeur   du   sang,   et  le   martèlement   de   deux cœurs affolés. Le premier cognait d'excitation, alors que le second pa-pillonnait d'effroi. Elizabeth avança sous le couvert des arbres jusqu'à entendre des gémissements. 

— Non, s'il vous plaît... Arrêtez, s'il vous plaît... 

Un grognement monta dans la gorge du vampire, et ses pas accélé-

rèrent. Des bruits de coups étouffés et de vêtements froissés atteignirent ses oreilles, sans parvenir à couvrir les battements de cœur. Elle pouvait sentir la transpiration, la sueur froide, l'excitation d'un homme. Elle en aurait vomi si cela lui avait été possible. Au détour d'un chêne, elle les vit enfin. Un homme et une toute jeune fille. Elle sanglotait, les larmes coulaient sur ses joues rougies par la peur. Il lui avait déjà arraché son t-shirt, et entreprenait d'ouvrir son propre pantalon. Trop occupé par son affaire, il n'entendit pas le grognement de la reine derrière lui. La jeune fille ne put hurler. Deux grands yeux rouges la contemplaient derrière l'homme qui la brutalisait, tandis que deux mains aux longs ongles vernis de noir se saisissaient de son cou. Il y eut un claquement sec, l'homme était mort avant même de sentir sa nuque se briser. Il tomba sur le sol avec un bruit sourd, et Elizabeth le contempla avec dégoût. 

— Madame, merci, merci, madame, merci..., se mit à répéter la jeune fille toujours en pleurs. 

Elle avait serré ses bras autour d'elle, et pleurait en gémissant et en remerciant. La gratitude coulait d'elle comme un fleuve vers la mer, em-plissant son regard et sa bouche de remerciements. Elle était jeune, bien trop jeune. 

—  Mes parents ne veulent pas que je sorte la nuit, alors j'ai fait le mur pour rejoindre mon petit ami, et... il était là, et il m'a sauté dessus... 

Et merci de m'avoir sauvée, merci, je ne sais pas qui vous êtes mais je vous remercie, du plus profond de mon cœur, et je vous remercierai encore chaque jour que Dieu fera. 

Elizabeth   la   regardait   avec   consternation.   Dieu   ne   faisait   pas   les jours, et encore moins les nuits. Avec dédain, elle écarta la main de la jeune fille tendue vers elle, et répondit à ses remerciements d'une voix glaciale. 

— Désolée, petite gazelle. Il ne fallait pas désobéir à tes parents. 

Elle   attrapa   la   jeune   fille   par   les   cheveux,   et   l'assomma   contre l'arbre. Puis, avec fièvre, elle s'agenouilla près de l'homme, et planta ses crocs dans sa chair, aspirant avec délice et effroi le sang encore bouillonnant.                                        

                                       *  *



Nilosh ne revint pas avant plusieurs nuits, temps qu'Elizabeth mit à profit pour faire le tri dans les reliques de l'histoire vampirique. Livres, bijoux, meubles, tout objet avait une histoire qui méritait de s'y intéresser. La reine des vampires ne pouvait faire moins, elle qui avait tant besoin de refouler son propre passé. Quand il entra dans la salle du trône, le vieux vampire arborait une mine fière mais fatiguée. Sept êtres de la nuit le suivaient, trois femelles et quatre mâles. Elizabeth les détailla alors qu'ils s'avançaient vers elle. Autour de la jeune Galiéna, les deux femmes rivalisaient de charme : l'une brune à la beauté chaude, l'autre blonde et froide. Des tueuses. Trois des vampires hommes semblaient avoir   été   choisis   pour   leurs   muscles   tant   ils   étaient  impressionnants, même à côté de Nilosh. Le premier, souriant sous sa fine moustache et barbe de trois jours, arborait des tatouages sur les épaules et de longues tresses de cheveux sombres alors que son voisin direct avait le crâne rasé et le visage glabre. Le dernier colosse n'affichait aucune expression, et son brushing impeccable était digne d'intérêt. À côté de lui se tenait un autre mâle, plus petit et moins robuste que les autres, mais son regard démontrait une vive intelligence. Une jeune créature, à en croire sa peau grise. Leurs traits à tous étaient ceux d'hommes et de femmes pas encore trentenaires, comme Nilosh. Celui-ci avait dû longuement les briefer, car ils mirent tous le genou à terre devant la souveraine. Le vieux vampire, satisfait, entreprit de faire les présentations. 

— Mes frères, vous avez devant vous la reine de notre race, Elizabeth Wolfgrave ! Elle a tué le précédent souverain, qui avait fait de vous des hors-la-loi, des misérables. Et c'est grâce à Elizabeth que vous allez devenir l'élite ! 

Il se tourna alors vers la créature grise. 

— Majesté, voici ceux qui deviendront votre armée personnelle : Ga-liéna, Bruxas, Anastasia pour les dames, et Hector, Sebastian, Thomas et Jyhad pour les seigneurs. 

Elizabeth regarda les huit vampires agenouillés devant elle avec satisfaction. Ainsi c'étaient eux, l'élite de la férocité vampirique, ceux qui allaient combattre à ses côtés. D'emblée, elle les méprisa. Ils étaient tout ce qu'elle détestait en ce monde, des êtres sanguinaires sans morale et sans foi, dévastant tout sur leur passage. Et c'était elle, Elizabeth, qui allait les lâcher sur le monde des humains. Elle éprouvait cependant une certaine fierté à regarder l'œuvre de Nilosh. N'étaient-ils pas tous des rejetés de la société des êtres de la nuit ? Personne n'avait su apprécier leur potentiel avant elle, et à présent, ils lui devaient la liberté et l'honneur de combattre sous une bannière. Elizabeth avait fait d'eux des privilégiés, et pour   cela,   ils   la   suivraient   jusque   dans   la   mort.   Personne   avant   elle n'avait pu se vanter de cela, et c'était de là qu'elle tirait sa fierté. Ce sentiment prit bientôt le dessus sur le dégoût. Elle avait mérité une telle ar-mée ! Pour se les attacher définitivement, elle sentit qu'il fallait qu'elle s'adresse à eux, qu'elle leur montre qu'elle savait précisément leur valeur à tous. Et elle devait asseoir la position de Nilosh. Avec un sourire satisfait, elle leva le poing vers le ciel. 

— Vous êtes ici parce que vous êtes les meilleurs. Ne me décevez jamais. 



Elle désigna son compagnon de la tête. 

— Nilosh sera votre chef. Vous êtes ma cohorte ! 

Les huit vampires ajoutèrent leurs voix à celle de la reine, et le souterrain entier trembla sous un cri qui célébrait la nouvelle ère du monde des vampires. 

                                

                                       *  *



Quelques heures plus tard, Elizabeth tournait encore en rond dans la salle du trône. Nilosh avait demandé un moment afin de former son armée, et elle y avait vu des instants gâchés avant de comprendre la né-

cessité du procédé. Elle passa la main sur son front, et respira lentement. 

Il n'y avait pas lieu de se précipiter tête baissée, réduisant à néant dix an-nées de silence. Qu'il était étrange de penser que le lendemain, elle aurait dû fêter ses trente-quatre ans. Elle aurait gémi en regardant apparaître ses premières rides, hurlé en sentant ses réflexes moins précis que durant sa jeunesse. Elle aurait peut-être eu des envies de stabilité, elle aurait mûri et laissé derrière elle la jeune fille impétueuse et insolente. 

Trente-quatre ans. Y serait-elle seulement arrivé ? Ce n'était pas l'âge de la retraite, mais elle y aurait sûrement déjà songé. Elle savait que si elle n'avait pas été tuée avant, elle n'aurait pas fini sa vie en tant que chasseuse. Elle s'était plutôt imaginé une retraite paisible, dans une cabane au fond des bois, avec l'homme qu'elle aimait et des enfants qu'elle verrait grandir... Aujourd'hui, ce rêve n'était plus qu'un douloureux souvenir. Elle resterait figée pour l'éternité dans sa jeunesse, seule, sans avenir, la culpabilité d'avoir gâché plus que sa propre vie la rongeant de l'in-térieur. La reine secoua la tête. Cela ne servait à rien de se morfondre sur une autre vie, et la culpabilité rendait encore plus forte la nécessité de se venger. Bien. Autant mettre à profit ces quelques heures de répit pour reprendre des forces. Elle s'allongea à même le sol, sur des couvertures, et ferma les yeux. 



Il ne s'était pas passé une heure qu'Elizabeth crut entendre des voix. 

Elle se redressa sur un coude rapidement, et tendit l'oreille. 

 — Tu perds du temps, petit frère ! 

C'était la voix inconnue d'une jeune fille. Elle avait l'air si près, et pourtant, Elizabeth ne pouvait la localiser. Elle se leva, de mauvaise humeur, et ouvrit avec fracas les portes de la salle où elle logeait. Nilosh était là, avec un autre vampire contre qui il jouait aux dés. 



— Un problème madame ? dit-il en se levant prestement. 

— Non... Enfin, j'ai cru entendre une enfant non loin d'ici. 

—  Nous, on a rien entendu, répondit le chef de la cohorte. Mais si vous voulez que j'aille faire un tour pour vérifier... 

— Ce ne sera pas nécessaire, j'ai seulement dû m'assoupir, cingla Elizabeth. La formation est terminée ? 

— J'ai envoyé la cohorte se reposer, c'est la dernière occasion qu'ils auront. 

— Bien. 

Elizabeth se retourna, et referma les portes. Elle passa une main sur son front, oppressée de se sentir si fiévreuse. Elle avait sûrement rêvé. 

Avant qu'elle n'ait atteint son semblant de lit, un coup retentit contre la porte. Elle avait reconnu cette façon de frapper. 

— Entre, Nilosh. 

Celui-ci entra doucement, et d'une voix à peine audible, murmura :

— J'ai pensé que vous auriez peut-être envie de vous détendre... 

Elle grogna une réponse que Nilosh comprit comme une invitation. 

Il referma la porte derrière lui, et s'approcha de sa compagne, qui avait toujours le dos tourné. Il mit les mains sur ses épaules, et posa ses lèvres à la base de son cou. Elle grogna une nouvelle fois en inclinant la tête, of-frant sa nuque aux baisers du vampire. Quand il défit sa tunique, elle dé-

cida de fermer son esprit et de se laisser aller. 

  

 « Attrapez-le ! Ne le laissez pas s'échapper ! »

 Un coup de feu, un sifflement de flèche. 

 « Il est là !!! »

 Un gémissement, un cri. 

 « On  va  l'avoir, ce maudit renard ! »

 Des halètements, un claquement. 

 « Meurs ! »

 Un hurlement. 



Elizabeth s'éveilla en sursaut. Sa respiration était rapide, son corps nu moite de transpiration. Son esprit mit du temps à réaliser où elle se trouvait et pourquoi elle se trouvait là. 

— Encore ce maudit cauchemar, pensa-t-elle en s'essuyant le front. 

Elle constata qu'elle était seule dans son lit, et ne s'en froissa pas. Ce n'était pas la première fois qu'elle se laissait aller à la débauche avec Nilosh, mais elle avait fixé des règles dès le départ. Elle prenait et offrait ce qu'elle désirait, jamais plus. Le vieux vampire en était tout aussi satisfait. 

Elle rejeta les couvertures loin d'elle, et se leva d'un bond félin. Elle fit craquer les articulations de ses épaules et de ses mains, puis se rha-billa. Son bustier en cuir rouge était frais contre sa peau, et son short, fait de la même matière, laissait l'air de la nuit rafraîchir ses longues jambes grises. Elle laça ses jambières et enfila ses bottes de cuir. Elle attrapa enfin sa cape de soie rouge, et l'attacha autour de son cou. La lune n'était pas   encore   très   haute,   elle   pouvait   le   sentir,   et   elle   avait   besoin   de prendre l'air. Une semaine seulement s'était écoulée depuis sa prise de pouvoir,   et   elle   avait   l'impression   de   porter   le   poids   des   ans   sur   ses épaules. Elle sentait au fond d'elle que le temps était venu. Elle pouvait rester dans ce palais de pierre aussi longtemps qu'elle le voudrait, rien ne changerait si elle ne provoquait pas les évènements. Elle sortit de la salle, et appela la cohorte pour les informer de leur première sortie « officielle 

». Quand elle fut le centre de toute leur attention, elle s'expliqua. 

— J'ai tué le roi il y a de cela moins d'une semaine, vous êtes mon ar-mée depuis moins encore. Les bas-fonds ne peuvent être au courant de notre existence, aussi allons-nous propager l'information. Cette nuit, je montrerai à tous les êtres de la nuit que je suis digne d'être votre souveraine. Quand le soleil se lèvera demain matin, tous sauront qui est leur maître ! 

Nilosh n'en pouvait plus d'admiration. Il avait à ses côtés des êtres assoiffés et réfractaires à toute autorité, et pourtant, leurs voix faisaient écho à celle de la reine. Le chef de la cohorte approcha doucement d'elle pendant qu'ils marchaient tous vers la sortie, et lui glissa :

— Madame, tout s'est déroulé selon vos plans, Huan a parfaitement accompli sa mission. 

— Je n'en doutais pas. 

— Nous allons pouvoir le récupérer cette nuit, je pense. 

— Parfait. 

Cette nuit-là, la réelle identité de la Sanguinaire ne craignait rien. 

Nilosh avait fait le ménage dans les bas-fonds avec rigueur, et c'est le visage à découvert qu'Elizabeth partit affronter son peuple. 

                                     

                                        *  *



Cela semblait incroyable. Il n'y avait pas eu de rassemblement de vampires tel que celui-ci depuis des centaines d'années. La rumeur de la mort du précédent roi avait déjà fait le tour des souterrains, et si l'on en croyait les murmures, il aurait été tué par une déesse de la guerre, impitoyable, aux longs cheveux argentés et aux yeux qui crachaient du feu. 

On disait qu'elle avait été autrefois humaine, mais qu'elle se serait suicidée en s'arrachant le cœur pour oublier l'homme qui l'avait trahie. Un loup   aurait  alors  sauté  par-dessus  sa  tombe,  et  elle  était  devenue  un vampire quand il lui avait offert son sang à boire. Elle cherchait à présent à se débarrasser de tous les humains pour se venger de celui qui avait bafoué son amour, et elle tuait les vampires qui n'étaient pas assez dignes. 

Elizabeth sourit à la pensée de ces rumeurs. C'était à Huan qu'elle les devait. Il avait soigneusement instillé des bribes de légende dans tous les mots qu'il laissait s'envoler, et grâce à Nilosh, tous les vampires avaient entendu le faux passé tumultueux de la créature, et avaient oublié qu'il y avait eu un jour une chasseuse tuée par ses pairs. À présent, le monde de la nuit était prêt à accueillir sa nouvelle reine, Elizabeth Wolfgrave. 

La   souveraine   vit   les   narines   de   Nilosh   se   froncer   tandis   qu'une odeur familière assaillait les siennes. 

Elle fit un léger signe de tête au chef de sa cohorte, qui s'éclipsa dans la foule. L'enthousiasme  des vampires lui parut soudain  bien  encom-brant. Avec appréhension, elle jetait des coups d'œil rapides vers l'endroit où Nilosh avait disparu, et un grognement sourd roulait dans sa gorge. 

— Quelque chose ne va pas, madame ? demanda Galiéna. 

— Tout va bien, répondit-elle sèchement. 

La jeune vampire n'insista pas devant le ton revêche de sa maîtresse. 

Personne n'était à l'abri d'une saute d'humeur, la cohorte moins que les autres.   Autour   d'elles,   les   vampires   s'inclinaient   et   louaient   l'attitude sauvage de leur souveraine. Pas un ne se serait risqué à dénigrer son origine humaine, et si ce n'était sa peau grise, personne n'aurait seulement pu imaginer qu'elle n'avait pas été vampire toute sa vie. Galiéna obser-vait avec anxiété les yeux d'Elizabeth, se demandant quoi ou qui pouvait la mettre dans un tel état. Puis, en moins d'une seconde, son regard se relaxa. Galiéna scruta dans la même direction, et ses crocs se retroussèrent instinctivement. 

— Quelque chose ne va pas, Galiéna ? demanda à son tour ironiquement la souveraine. 

— Là-bas, avec Nilosh. Un humain. 

Esquissant un mouvement pour attaquer, elle fut clouée au sol par sa maîtresse elle-même. 

— Ne fais ne serait-ce qu'un geste hostile envers cet humain, et je te détruis. 

— Bi... bien madame, répondit Galiéna en reprenant son souffle. 

Mais les autres avaient eux aussi repéré Nilosh et son étrange compagnon. Le vieux vampire montrait les crocs à ceux qui l'empêchaient de rejoindre la reine, tout en faisant un rempart de son corps pour protéger l'humain. Elizabeth retenait son souffle. Les derniers mètres qu'ils par-coururent, la tension palpable autour d'eux, semblèrent les plus longs de l'histoire des vampires. La Sanguinaire était prête à attaquer au moindre mouvement, ses canines pointant sur ses lèvres. Les yeux des vampires dansaient dans la lueur des torches, les pupilles disparaissant les unes après les autres. Le carnage n'était pas loin. S'ils attaquaient tous à cet instant,   Elizabeth   savait   que   Nilosh   riposterait   efficacement.   Mais   ils étaient tellement nombreux. Peut-être avait-elle commis une erreur en le faisant venir ici. Non, c'était ici qu'elle ferait commencer son règne, ou elle mourrait. 

Nilosh   arriva   enfin   au  niveau   d'Elizabeth.   Celle-ci   lui  adressa   un signe de tête pour le remercier, et posa une main sur l'épaule du jeune humain. Elle observa un long moment les autres êtres de la nuit en silence. Un mot de travers, et c'était la fin. Le jeune garçon à son côté ne bougeait pas, et attendait silencieusement. Il n'était même pas effrayé. 

Elizabeth se demanda soudain si la foi qu'il avait en elle n'était pas finalement mal placée. Le vrai test commençait maintenant. N'importe qui aurait pu prendre le pouvoir, mais rares étaient ceux qui avaient la force de le conserver. Peu importait comment se finirait cette nuit, le destin de tous serait touché. Elizabeth laissa ses pupilles se colorer, comme pour montrer qu'elle n'était pas agressive. 

— Vampires ! s'écria-t-elle. 

Des grognements de colère répondirent à son cri, et la rage jaillit en elle comme un geyser en plein désert. Comment osaient-ils seulement lever les yeux vers elle ? 

— Je suis votre reine ! J'ai détruit ceux qui avaient fait de vous des rebuts, des hors-la-loi ! Grâce à moi, vous êtes tous libres ! 

Elle criait comme prise d'une colère hystérique, et la vue de cette créature en rage faisait frémir jusqu'au plus aguerri. Elle ressemblait à un volcan sur le point d'entrer en éruption. Ses membres tremblaient, et ses yeux semblaient lancer des jets de flamme. Nilosh n'était pas rassuré non plus, mais pas pour la même raison. Il serait à ses côtés pour se battre, mais face à une telle horde, il ne pourrait sûrement pas protéger l'humain. Et si l'humain venait à disparaître, Elizabeth entrerait dans une telle furie qu'elle tuerait jusqu'au dernier vampire, lui inclus. Il avait très bien compris l'attachement qu'elle portait à ce garçon, et c'était la raison pour laquelle il avait accepté de le protéger aussi. 

— Je vous ai rendu votre véritable nature en réduisant en poussière ceux qui avaient affaibli votre monde. Le niez-vous ? LE NIEZ-VOUS ? 

La tension monta d'un cran. Nilosh se plaça instinctivement à son côté, les crocs découverts. Il avait fait le serment de rester aux côtés de sa souveraine, même si c'était la mort qu'ils devaient combattre. Soudain, en voyant leur chef défendre la reine, les autres vampires de la cohorte, qui étaient restés en retrait, hésitants et perplexes, ajoutèrent leur propre corps au rempart qui protégeait l'humain. Bientôt, ce fut huit créatures surentraînées et menaçantes qui faisaient face à la foule. Les lèvres de Nilosh s'étirèrent en un rictus. Ils n'avaient pas fait le mauvais choix avec ces gars-là. Galiéna, qui plus tôt avait émis des réserves, était la première à montrer les dents à ceux qui osaient défier la nouvelle souveraine. Ses yeux sans pupilles projetaient des éclairs, et elle s'était légèrement accroupie pour mieux bondir au cou de celui ou celle qui s'approcherait trop près. La tension était à son comble. L'attente était insupportable, mais personne n'osait bouger. 

À la surprise générale, Bruxas fit un pas en avant. C'était une vampire brune comme le jais, au visage fin et gracieux, aux mouvements fluides et calculés. Elle posait sur le monde un regard de créature fatale dont les courbes généreuses aguichaient les yeux curieux. Elle parlait avec un petit accent ibérique, qui ajoutait à son charme vénéneux. 

— Il y a un quart d'heure, vous applaudissiez celle qui vous a sortis de l'esclavage, la déesse venue des enfers pour purifier notre race. Il y a un quart d'heure, vous trembliez devant elle et vous prosterniez à ses pieds. Le monde ne regorge-t-il pas assez d'humains pour que vous vou-liez justement celui qu'a revendiqué la reine ? 

Elizabeth   leva   un   sourcil.   C'était   donc   ainsi   que   la   cohorte   avait compris le rôle du jeune garçon. C'était parfait. Tant que tous croyaient qu'il était le jouet de la souveraine, il avait une chance de survivre, et il serait toujours temps de rectifier le tir plus tard, lorsque son autorité ne ferait plus aucun doute. Elle dût admettre que la foule s'était calmée, tempérée par les paroles de la belle créature brune. Les regards se croisaient, les sourcils se fronçaient, l'air de se demander pourquoi et comment on en était arrivé là. Bruxas avait raison, ce n'était qu'un humain, et les vampires venaient de le comprendre. Celle qui s'était autoprocla-mée reine des vampires avait décidément encore beaucoup de choses à apprendre sur les rênes du pouvoir. Nilosh reprit alors le flambeau. 

— Écoutez bien. Aujourd'hui, Elizabeth vous offre la possibilité d'entrer dans un nouveau monde. Mais tout a un prix, et ce prix, c'est elle qui le fixe. Vous voulez devenir la race la plus respectée de l'univers ? Dans ce cas, respectez les lois de la reine ! 

Il brandit son poignard dans les airs, imité par ceux de la cohorte. 

Les autres oublièrent toute hésitation, et un cri poussé par des centaines de gorges fit s'ébranler les murs des égouts de Paris. On oublia l'incident, et l'humain. Le nom d'Elizabeth résonna pendant de longues minutes, tandis que des mains tentaient de toucher un bout de ses vêtements ou de son corps. La reine fit passer sa cape sur les épaules de l'humain pour l'avoir près d'elle. 

— Nous partons bientôt ? demanda-t-il. 

— Tu as deviné, petit renard. 

          



             CHAPITRE 3

                     LA TEMPÉRANCE

  

 Forêt de Reinhards, Allemagne. Cinq ans auparavant. 

Elizabeth courait. Elle courait, ses longues jambes grises foulant le sol terreux, depuis plusieurs heures. Elle courait, pour ne pas perdre la piste qu'elle avait relevée au début de la nuit. Elle ne s'était pas arrêtée depuis, Nilosh sur ses talons. Ils étaient assis sous un pont, quand elle avait prononcé cette seule phrase :

— Ils sont ici. 

Depuis, c'était un mur de silence qu'elle avait dressé entre eux. Le vieux vampire l'avait suivie sans se poser de questions alors qu'elle suivait des traces dont il ignorait tout. À cet instant même, il ne savait pas ce qu'ils chassaient. L'odeur d'Elizabeth imprégnait tout son odorat, et il lui était difficile de sentir autre chose. Ou peut-être qu'il ne voulait pas sentir autre chose qu'elle. Son corps lancé dans une quête inconnue était un spectacle qui aurait distrait plus aguerri que lui. Elle avait des formes que les vampires femelles ne possédaient pas, et une démarche féline propre   à   elle-même.   Il   l'aurait   probablement   suivie   jusqu'au   bout   du monde, et parfois, elle semblait prête à le lui demander. Soudain, Elizabeth stoppa net, et Nilosh manqua de peu la percuter de plein fouet. 

— Ils sont là, grogna-t-elle en s'accroupissant sur l'herbe mouillée. 

Nilosh tendit l'oreille. Les bruits étaient confus. Un animal semblait courir, poursuivi par... 

— Des humains, murmura-t-il. Au moins quatre. 

— Des chasseurs de vampires, annonça-t-elle. 

Nilosh la regarda avec des yeux ronds. La première chose que la jeune créature lui avait dite, lorsqu'ils s'étaient rencontrés, était qu'elle ne voulait pour rien au monde avoir affaire aux chasseurs de vampires. 

Quand elle lui avait expliqué son plan, il avait saisi toute la mesure du problème. Mais le monde regorgeait de bien assez d'humains pour pouvoir éviter les chasseurs, et pendant les trois années qu'avait duré leur collaboration, ils s'en étaient plutôt bien sortis. Sauf cette nuit-là. Elizabeth avait décidé de suivre un groupe de chasseurs, pour une raison qu'il ignorait encore. Et elle avait l'air de ne pas vouloir s'arrêter en si bon chemin. 

— Ils poursuivent quelqu'un, expliqua-t-elle. 

— C'est un animal, répondit le vampire. Vous n'entendez pas ? 

— Et toi, tu ne sens pas ? 

Il fronça les sourcils, puis huma l'air. Trois, non quatre humains adultes, frémissant d'impatience. L'odeur caractéristique d'alcool cam-phré des chasseurs de vampires. Et là, derrière leurs odeurs, il y en avait une autre. Un humain. Un enfant, apeuré. 

— Des chasseurs chassant un humain, c'est assez intriguant pour risquer ma tête. 

Elizabeth libéra la bête qui sommeillait à l'intérieur de son être. Nilosh et elle avaient déjà tué ensemble, des vampires comme des humains. 

Mais ce qu'elle faisait à cet instant, à ces chasseurs, c'était vraiment autre chose. Les hommes étaient assaillis de toute part par une ombre qui ne cessait de les harceler. L'un perdait un bras, l'autre un œil, un troisième s'écrasait sur le sol tandis que le dernier hurlait toute la peur qu'il conte-nait. Quand Nilosh osa enfin s'approcher, Elizabeth se nettoyait le visage. Avec froideur, elle murmura :

— Tu peux te servir, je ne touche pas au sang de ces traîtres. 

— Très peu pour moi, merci. Je ne mange pas les restes. 

Elizabeth sourit,  satisfaite de la réponse  de Nilosh.  Elle passa sa langue sur ses lèvres, et écouta. Il n'y avait plus un seul son dans la forêt, et même les animaux s'étaient repliés dans leurs terriers devant la folie meurtrière des vampires. 

— Je sais que tu es là, dit-elle bien haut. 

Elle posa une main à l'endroit où aurait dû se trouver son cœur. 

Qu'il était étrange de ne rien sentir alors que l'excitation affolait sa poitrine. Avec une pointe de regret, elle réalisa qu'elle ne ressentirait plus jamais  les   battements   de   joie,   de   colère,   d'amour.   Mais  l'amour  était mort en elle en même temps que son cœur et son humanité, les regrets n'étaient qu'affaire de faibles. 

— Il est là, l'interrompit Nilosh en désignant un bosquet. 

Elizabeth suivit son regard, et elle sourit du bout des lèvres. Deux yeux noirs et luisants la contemplaient derrière les feuilles de l'arbuste, et  les  battements   fous  d'un   cœur   retentissaient   aux  oreilles   des  deux vampires. D'un bond, l'humain fut sur ses jambes, prêt à s'enfuir. 

—  On ne te veut  aucun mal, jeune  homme,  dit la jeune  vampire d'une voix douce. Tu vas venir avec nous. 

L'enfant ne répondit pas, mais fit un pas en arrière. 

— On obéit à la dame, petit. 



Nilosh était derrière lui, coupant sa retraite. Alors que l'humain se retournait   de   surprise,   Elizabeth   franchit   en   un   éclair   les   quelques mètres qui la séparaient de lui. 

— Désolée, dit-elle. 

Elle abaissa vivement le tranchant de sa main sur sa nuque, conte-nant sa force pour ne pas le tuer, mais suffisamment pour l'assommer. 

Nilosh rattrapa le corps avant qu'il ne touche le sol, et le mit sur ses épaules. Elizabeth hocha la tête, et ils repartirent vers leur repaire. 

De retour dans la petite maison abandonnée qui leur servait de nid ponctuel en Allemagne, Elizabeth regardait le jeune garçon qui venait de reprendre   connaissance   avec   intérêt.   Il   n'était   pas   très   grand,   plutôt mince. Ses cheveux étaient noirs avec des mèches écarlates ici et là, et il avait de grands yeux d'un noir de nuit sans lune. Il avait un visage plutôt agréable, encore enfantin, mais son regard était celui d'un adulte. 

— Sais-tu qui je suis ? lui demanda-t-elle. 

— Vous êtes celle qui m'a sauvé la vie, répondit-il. 

Sa voix était claire, fluette. Il ne devait pas avoir plus de douze ou treize ans. Il sembla hésiter, puis continua en plantant franchement son regard dans celui de la reine. 

— Je crois... que vous faites partie de ceux qu'on appelle vampires. 

— Quelle perspicacité, dit Elizabeth, amusée. 

La   jeune   créature   se   frotta   les  lèvres,   esquissant   un   sourire   bien malgré elle. Elle ne saurait dire pourquoi, mais elle avait l'impression de retrouver un être cher à son cœur. Le genre de sentiment qu'un vampire ne devrait pas avoir, spécialement envers un humain. 

— Qui es-tu ? demanda-t-elle alors. 

—  J'aimerais le savoir...,  murmura-t-il en  regardant  le  sol.   Je  ne connais que mon nom. 

— Et quel est-il ? 

Le jeune garçon releva la tête, et dit presque avec fierté :

— Huan. Je m'appelle Huan. 

Huan... Elizabeth n'avait jamais connu personne portant ce nom. Sa préoccupation actuelle était pourtant de savoir ce qu'elle allait faire de lui. Il était humain, et l'être le plus innocent qu'il lui ait été donné de rencontrer. C'était peut-être pour cette raison qu'elle ne l'avait pas tué, et qu'elle éprouvait tant de plaisir en sa compagnie. Il était pur, vierge de toute souillure. Tout son contraire. 

Elle ne dit rien pendant un long moment, et le jeune garçon ne montra aucun signe d'impatience. Il resta immobile, regardant autour de lui avec une curiosité non dissimulée. Elizabeth comprit ce qu'il voyait : une salle sordide, sans âme, une sorte de refuge pour animaux traqués. Mais c'était précisément ce qu'elle était, une créature captive obligée de se terrer. Un animal chassé, comme le jeune humain qu'elle venait de sauver. 



La voix de ce dernier la fit revenir à la réalité. 

— Vous vivez ici ? Demanda-t-il. 

— Pour le moment. 

— Vous comptez partir bientôt ? 

— Pourquoi me poses-tu cette question ? 

Le doute s'instilla dans l'esprit d'Elizabeth. Elle n'était soudain plus très sûre de ce qu'elle avait vu. Le jeune garçon était-il vraiment poursuivi par des chasseurs, ou était-ce encore une ruse de leur part ? 

— Si je peux me permettre, dit Huan en tordant les lèvres, je trouve cet endroit bien creux pour une personne telle que vous. 

La vampire sourit, puis se mit à rire. Ce n'était décidément pas une réponse de chasseur. Le petit avait du cran, et elle aimait ça. 

— Pourquoi les chasseurs te poursuivaient-ils ? 

— Je suppose que c'est parce qu'ils sont chasseurs, ils me chassaient. 

Au cran s'ajoutait un certain sens de la répartie. 

— Ces  chasseurs  ne chassent que les vampires, et tu n'en es pas un. 

—  C'était des chasseurs de vampires ? s'exclama le garçon en ouvrant grand ses yeux. Je pensais qu'ils n'étaient que de simples... euh.... 

chasseurs. 

Il se mordit les lèvres, en pleine réflexion. Il leva soudain ses yeux noirs vers elle, et l'air contrarié, il souffla. 

— Je ne sais pas pourquoi ils me chassaient... 

— Ça ne fait rien, petit renard. 

Huan tressaillit à cette appellation, et fit mine de se gratter l'épaule pour le cacher. Elizabeth fronça les sourcils. Mais il ne dit rien, et s'accroupit sur le sol en humant l'air. Puis il concentra son attention sur la vampire devant lui, les sourcils froncés. 

— Tous les vampires sont-ils aussi forts que vous ? 

— J'espère bien que non. 

Elizabeth se pencha en avant avec un air de conspiratrice et chuchota :

— J'étais humaine, il y a encore moins de six ans. 

Huan hocha la tête. 

— Je me disais bien aussi, dit-il. 

— Quoi donc ? s'étonna la jeune créature. 

— Vous n'avez pas le même regard que l'autre vampire. Vous parlez différemment, vous bougez aussi différemment. Puis... vous m'avez sauvé la vie, et je ne crois pas que les vampires l'auraient fait. 

— Peut-être t'ai-je amené ici dans le seul but de faire de toi mon repas. 

Huan haussa les épaules. Son geste pouvait signifier beaucoup de choses pour Elizabeth : qu'il se fichait d'être mordu, qu'il savait qu'elle ne le  ferait pas,  ou encore   que  son  sort   l'indifférait.  Peut-être  même les trois. Un million de questions flottaient autour du jeune garçon. Pourquoi   les   chasseurs   le   poursuivaient-ils   ?   Pourquoi   n'avait-il   pas   peur d'Elizabeth ? Pourquoi ne s'était-il pas enfui ? Et surtout, pourquoi avait-elle décidé de l'épargner ? Il respirait la vie, elle vivait dans la mort. Il était le premier être rencontré dont l'âme était aussi pure que le jour de sa naissance. Aucune souillure ne venait tacher l'aura délicate qui berçait les mouvements de son corps. Mais cela ne suffisait pas à expliquer pourquoi Elizabeth avait tant besoin de lui. À présent qu'elle connaissait son existence, elle ne pouvait imaginer faire un pas sans lui. Ce n'était pas de l'amour. C'était un besoin primaire, comme de l'air pour respirer, du sang pour survivre. Lorsque Nilosh lui demanda, plus tard, pourquoi elle gardait l'humain, sa réponse était toute prête. 

— Il n'y a rien à expliquer, il reste avec moi. Tu es libre de me quitter si tu ne l'acceptes pas. 

Le vieux vampire avait ri. 

— J'ai vu bien des choses étranges pendant ma longue mort, vous êtes la première personne qui me semble être à sa place dans ce monde de fous. Notre accord n'a pas changé. Jusqu'à ce que vous deveniez reine des vampires, je resterai à vos côtés. 

                                    

                                         *  *

  

 Région de Cottbus, Allemagne. Quatre ans auparavant. 

Pourquoi les murs couverts de mousse étreignaient tant la poitrine d'Elizabeth ? Elle n'était jamais venue à cet endroit, elle ignorait même ce qu'étaient ces ruines. Des murs en brique se partageaient les lieux avec des vieilles pierres, proposant aux visiteurs d'une nuit de trouver un refuge. Mais c'était du soleil que les intrus cherchaient à se cacher. Elizabeth, Huan et Nilosh étaient arrivés là plus tôt dans la nuit, à la recherche d'un nouvel asile. La ville allemande de Cottbus n'offrait guère de possibilités à des vampires de passer inaperçus, aussi avaient-ils opté pour la forêt la plus proche, qui regorgeait de ruines et de grottes. Ils avaient décidé de toujours se déplacer, d'abord afin de ne pas laisser les chasseurs suivre leurs traces, et ensuite pour dénicher et détruire chaque foyer de liens entre les humains et les vampires. Les opérations se déroulaient moins vite que prévu, car la vie n'était pas toujours simple depuis que le jeune garçon les accompagnait. Mais Elizabeth n'aurait abandonné l'enfant pour rien au monde. 



— Le roi des vampires, dit Huan avec désinvolture alors qu'il pous-sait du pied un gros caillou noir, il vit dans les égouts parisiens, c'est bien cela ? 

— C'est ça gamin, répondit Nilosh. Des égouts bien sales et puants, et remplis de vampires affamés. 

Les grands yeux noirs du jeune garçon se posèrent sur le vieux vampire, et un sourire étira ses lèvres. 

— Je suis sûr que tu rêves d'y vivre. 

— Je préfère les endroits plus ensoleillés. 

Tous deux se mirent à ricaner, complices. Elizabeth était perplexe à leur sujet. Le vieux vampire avait accepté le jeune garçon sans réticence, et leur relation était devenue au fil des mois proche de l'amitié. Nilosh couvait l'enfant d'un œil protecteur, et Huan regardait le vampire avec respect. Le jeune garçon avait cette faculté à se faire aimer malgré tout. 

— Si je puis me permettre madame, dit-il après avoir repris son sé-

rieux, les chasseurs doivent savoir où se trouvent le repère du roi, non ? 

—  C'est possible, répondit Elizabeth en pénétrant dans une cavité naturelle parfaite pour leur fournir une protection contre le soleil. 

— Ne craignez-vous pas qu'ils vous attendent là-bas ? 

— C'est pour ça que nous détruisons petit à petit tous les liens entre les chasseurs et les vampires, pour qu'ils ne remontent pas à la source de la mutinerie. 

— Hmm... Et ne serait-il pas judicieux de... déménager, une fois que vous serez sur le trône ? 

— C'est à envisager. 

—  Et...  votre nom,  il est connu des chasseurs de vampires aussi, non ? 

— Tu sembles avoir une idée en tête, petit renard. 

Huan sourit de toutes ses dents, et hocha la tête avant d'énumérer les bases de son plan. 

                                  

                                          *  *

  

 Erfurt, Allemagne. Trois ans auparavant. 

Elizabeth courait. Ses longues jambes gravissaient les marches de la cathédrale quatre à quatre, elle avait le souffle court et le poids de l'excitation alourdissait sa poitrine. Elle essayait d'écouter les bruits de la nuit, mais sa propre respiration l'empêchait d'entendre. Elle ferma les yeux, et s'accroupit dans l'ombre d'une statue de Saint-Thomas, puis se força à respirer normalement. Lorsqu'elle se fut calmée, elle tendit l'oreille. Ils étaient toujours à sa poursuite, mais suffisamment loin. Elle se redressa d'un bond, pinça les fesses de pierre du saint-homme, et poussa la porte de la cathédrale. 

À   l'intérieur,   elle   faillit   se   mettre   à   rire.   Ainsi,   pas   d'éclair   fou-droyant, pas de grondement de tonnerre, pas de punition divine. Elle, un être de la nuit, une créature du Diable, avait pu poser le pied sur un sol sacré. Dieu devait être trop occupé à conspirer avec Lucifer pour s'inté-

resser   aux   humains.   Il   avait   abandonné   les   hommes   dans   leur   dé-

chéance, ignorant sciemment le sort des âmes de ses pauvres moutons. 

Elizabeth, elle, ne savait que trop bien qu'il n'y avait ni Dieu ni Diable. 

L'enfer, elle le vivait chaque jour, autant à cause des créatures du ciel que de celles de la terre. Il n'y avait pas de paradis, il n'y avait que l'oubli. 

Fascinée, elle étudiait chaque détail de la cathédrale. De style go-thique, elle semblait immense. La dorure et la richesse des lieux donnaient envie de vomir. Elle promenait ses doigts sur les reliefs des colonnes,   sur   les   visages   des   statues,   satisfaite.   Ses   extrémités   n'auraient-elles pas dû brûler de toucher ainsi des reliques de Dieu ? Dire que les chasseurs s'étaient toujours crus en sécurité dans les lieux sacrés. 

Elizabeth repensa avec une hilarité grandissante aux quelques fois où elle avait échappé de peu aux crocs d'un vampire en franchissant le pas d'une église. Plus aucun chasseur ne serait en sécurité à présent. Elle s'arrêta alors devant un grand tableau, caché dans un recoin sombre de la cathédrale. Elle n'aurait su dire pourquoi, mais elle se sentait comme hypnotisée, et mal à l'aise. Un homme et une femme mis à mal par un ange, obligés de vivre pour toujours dans le regret de ce qui fut. 

—  Adam et Eve chassés du paradis, un tableau intéressant n'est-ce pas ? 

Elizabeth retint un grognement. Elle resserra discrètement les pans de sa cape, cachant un peu de sa peau grise. À la lueur des bougies, son teint blafard ne choquait pas. 

— Fascinant, dit-elle en se retournant. On ne gagne finalement rien à provoquer Dieu, si ce n'est l'Enfer. 

Ses yeux rouges paraissaient marron dans la pénombre, et elle fut assez inspirée pour faire réapparaître ses pupilles. Son aspect était toujours étrange, mais l'homme en face d'elle ne fut pas choqué. 

— Êtes-vous venue vous recueillir, mon enfant ? 

—  En   quelque   sorte...,   répondit   Elizabeth   en   retenant   un   sourire narquois. 

— Dans ce cas, je vous laisse méditer... 

Le prêtre tourna les talons et s'enfonça dans les ténèbres de la cathé-

drale. Elizabeth huma l'air en fermant les yeux, fredonnant un air sur les battements   de   cœur   de   l'homme.   Une   légère   démangeaison   irrita   sa gorge. L'odeur du sang, de la vie, du   sacré.  Un appel à la dépravation. 

Elizabeth fit craquer les os de ses épaules et de son cou, prête à répondre à son instinct. Elle pouvait presque déjà sentir le goût du sang dans sa bouche, voir les yeux béants de terreur, sentir les articulations céder sous son assaut. 

— Fiou, c'est un vrai labyrinthe pour arriver jusqu'ici ! 

Les   yeux   de   la   vampire   s'ouvrirent   brusquement,   toute   envie   de meurtre envolée. 

— Désolé d'être en retard. 

— Te voilà Huan. 

— On dirait que vous avez pu semer les chasseurs. 

— Rien de plus facile, ils sont lents, bruyants, et terriblement mal-odorants. 

Le jeune garçon se mit à rire doucement. 

— J'imagine qu'ils ne vous ont pas reconnue... Non, évidemment, sinon ils ne seraient plus en vie. 

— Qui te dit qu'ils le sont toujours ? 

— Je connais votre expression quand vous avez tué un chasseur. 

— Je suis donc si facile à deviner. 

— Pour ça, oui. Ou je suis juste doué peut-être. 

— Peut-être. 

Huan regarda autour de lui avec confusion. 

—  Quand vous m'avez dit de vous rejoindre dans cette cathédrale, j'ai cru à une... métaphore. Que vous alliez m'attendre sur le parvis. Que vous seriez sur le toit. Enfin... Vous comprenez. 

— Les légendes ont la peau dure. As-tu ce que je t'ai demandé ? 

— À votre avis ? demanda le garçon avec un grand sourire. 

— Je l'espère pour toi, je ne voudrais pas avoir occupé les chasseurs pour... rien. 

Huan regarda autour de lui encore une fois pour s'assurer que personne ne pouvait les voir ou entendre, puis il sortit de la poche de son long manteau un parchemin très ancien, couvert de brûlures, de cire, et d'étranges symboles. Les pupilles d'Elizabeth devinrent rouges. 

—  Voilà la clé de ma vengeance, murmura-t-elle. Le chemin vers l'Enfer, vers la demeure du commencement. 

Elle cacha le parchemin dans un revers de sa cape, et jura à haute voix. 

— Madame ! s'offusqua Huan. 

Elizabeth lui montra un gigantesque trou dans son bustier, et une tâche sur son short. 

—  Maudits chasseurs, siffla-t-elle. Nous sommes bons pour briser quelques vitrines cette nuit encore. 

                                     



                                        *  *

  

 Sud de la Pologne. Deux ans auparavant. 

Elizabeth courait, aussi vite qu'elle le pouvait. Elle respirait par la bouche, laissant échapper des volutes de fumée. Elle faisait un boucan effroyable et elle laissait des traces visibles, mais peu lui importait. Elle n'était pas en état de faire attention. Tout ce qu'elle savait, c'était qu'elle devait arriver au carrefour. Là, Nilosh l'attendait avec Aaron et Enoch, des connaissances hors-la-loi du vampire à la peau brune qu'il avait réus-si à rallier à leur cause. Là, elle pourrait enfin être en sécurité. 

— Nous y sommes presque, Huan, murmura-t-elle. 

Personne ne répondit. Le jeune garçon avait perdu connaissance depuis trop longtemps déjà, il était juste un poids mort sur ses épaules. 

Cela n'aurait pas été aussi inquiétant si elle-même n'avait pas été grièvement touchée. Pour un vampire blessé, guérir n'était qu'une question de minutes, mais Elizabeth ne les avait pas. Elle courait avec Huan sur le dos,   l'épaule   probablement  démise,   le   bras  gauche  cassé  et l'os   de  la hanche à découvert. La blessure n'était pas très importante, pourtant la douleur semblait insupportable. Chaque foulée les amenait un peu plus près de Nilosh. Elizabeth se concentra sur cet objectif. Elle ne courait plus que par la force de sa volonté, le violent désir de mettre Huan à l'abri et la peur d'être démasquée. Ils étaient toujours à leurs trousses. 

Elle avait tiré l'enfant des griffes des chasseurs. Malheureusement, ils n'avaient pu prévoir qu'ils utiliseraient des chiens cette fois-là. Huan portait l'odeur des vampires, les animaux lui avaient donné la chasse dès qu'il avait pénétré sur leur territoire. Il avait fait tout ce qu'il pouvait, blessant deux chasseurs et mis hors d'état de nuire trois de leurs bêtes. 

Mais ils étaient nombreux et trop bien entraînés. Ce n'était pas la première fois qu'Elizabeth utilisait l'enfant à ses fins, mais elle suivait toujours les opérations de loin. Quand elle avait entendu les chiens, elle s'était précipitée malgré les risques. Elle ne se préoccupait pas de savoir ce que les chasseurs pourraient apprendre de Huan s'ils le capturaient, c'était le dernier de ses soucis. La seule pensée du jeune garçon en compagnie de vils et infâmes humains la mettait hors d'elle. Jamais, elle vivante, ils ne poseraient une main sur lui. Il était à elle. 

Les chasseurs avaient vu un monstre ailé et masqué surgir des té-

nèbres. Avant qu'ils n'aient pu réagir, Elizabeth était déjà sur eux, tranchant une gorge à main nue, brisant la colonne vertébrale à un autre. Elle avait sauté sur une petite estrade pour évaluer brièvement la situation. 

Six chasseurs, deux à terre, deux blessés. Douze chiens, trois en fuite. 

Huan, blessé à la tête, sur le sol. Un chasseur pointant une arme à feu sur lui. La vampire était alors entrée dans une rage folle. Ils n'étaient pas de taille à lutter contre elle, mais il était  mortel

— Vous n'êtes que des lâches ! avait-elle craché. 

Puis elle avait poussé un hurlement strident, venu des profondeurs de son être. Les chasseurs avaient eu un moment de stupeur, les chiens avaient gémi. C'était tout ce qu'il fallait à Elizabeth. Elle avait bondi sur le chasseur à l'arme, l'avait projeté contre le mur, le tuant sur le coup, et avait saisi Huan par le col de son manteau. Il était inconscient, alors elle l'avait placé sur ses épaules. Avec un poids en plus, elle n'était pas aussi agile qu'elle l'aurait souhaité. Tout s'était déroulé très vite. Un chien lui avait sauté au cou, elle avait esquivé, mais un autre s'était accroché à sa hanche. Elle l'avait traîné de longues secondes avant qu'ils ne desserrent les crocs. Les chasseurs avaient attaqué en groupe dans un modèle d'effi-cacité. Elizabeth ne s'était jamais battue qu'en duo, elle ne connaissait pas les manières de faire des chasseurs en bande. Elle avait toujours trouvé que seuls les peureux et les couards avaient besoin d'être accompagnés pour faire face aux vampires. Aussi, l'attaque des chasseurs l'avait complètement prise au dépourvu. Si elle n'avait pas possédé une telle force et une telle rage, nul doute qu'elle aurait déjà taché le sol de ses cendres. 

Malgré sa colère, Elizabeth ne put contenir l'attaque, et c'est blessée qu'elle fut contrainte à la fuite. Elle ne pouvait dire avec certitude depuis combien de temps elle courait ainsi. Elle qui pensait son corps mort depuis longtemps découvrait avec supplice qu'il était encore capable d'envoyer des signaux de douleur à son cerveau. Sa hanche cicatrisait très vite, mais le corps de Huan frottait à cet endroit, ouvrant ce que la peau avait réussi à fermer. C'était un processus sans fin. Son bras gauche pen-dait inerte à son flanc, et elle devait mettre tout son poids sur l'autre membre, causant un feu d'artifice de douleur dans son épaule démise. 

Elle ne devait penser qu'à mettre un pied devant l'autre. 

Les aboiements des chiens se firent plus proches, et Elizabeth pouvait presque sentir leur souffle sur ses mollets. Elle accéléra, propulsant ses jambes dans un ultime effort. Elle gagna plusieurs mètres, mais elle n'avait plus de force à présent. Elle voulut sauter par-dessus un tronc d'arbre couché qui lui barrait la route, mais avant même de s'élancer, elle sut qu'elle n'y arriverait pas. Il n'y avait pas d'autre chemin, et elle n'avait personne à qui adresser une prière pour réussir. 

Personne ne veillait sur elle, elle était seule face à deux mondes, comme toujours. Et c'était sa force. Elle ne voulait pas abandonner ainsi, pas maintenant. Elle tapa du talon sur le sol pour s'élancer dans les airs, et parvint à sauter. Elle soupira de satisfaction et de soulagement, elle avait quand même réussi, ils ne pouvaient pas l'abattre. Mais le poids de Huan conjugué à ses blessures la trahirent de quelques millimètres. Son pied s'accrocha à l'écorce, et elle fut projetée sur le sol de l'autre côté de l'arbre. Huan roula près d'elle, toujours inconscient, et elle ne put que le recouvrir de son propre corps pour le protéger. Les chiens montèrent sur les branches du tronc, les crocs en avant, menaçants. Ainsi, les légendes sur ces animaux étaient vraies : ils étaient les seuls à pouvoir affronter un être de la nuit. Avec un sursaut de dérision, Elizabeth pensa qu'elle était la seule vampire à avoir presque testé tous les mythes de l'Histoire. Le premier des chiens sauta alors sur elle. 

Il y eut un craquement d'os brisé, des lapements apeurés, des coups de feu tirés. Elizabeth comprit, et posa son front contre celui de Huan. 

— Tout va bien, petit renard. Nilosh est là. 

                                      

                                        *  *

  

 Paris, France. Un an auparavant. 

Le soleil était sur le point de se lever. Tentant péniblement de percer l'épaisse couche de brume hivernale, il offrait un ravissant spectacle aux yeux de la créature de la lune, assise sur un banc public, aussi immobile qu'une statue de pierre. Les vitrines allumées des Champs-Elysées donnaient un avant-goût des fêtes de Noël à venir, enthousiasmant les passants prêts à oublier leurs soucis quotidiens dans cette atmosphère de ré-

jouissances. La nuit avait été douce pour un hiver si rude, et terriblement calme. Elizabeth n'avait croisé la route d'aucun chasseur. Elle avait passé toute la nuit assise là, à regarder danser les étoiles dans le ciel et les flo-cons de neige lumineux des vitrines. Si seulement elle avait su déchiffrer leurs mystérieux messages... Mais elle n'était pas oracle, elle ne connaissait que le chemin sous ses pieds. Un mince filet de lumière frappa alors le banc sur lequel elle était assise. Déjà, des badauds couraient à leurs occupations quotidiennes, le travail, l'école... L'hiver... C'était la saison des vampires. Le soleil se levait trop tard et se couchait trop tôt pour permettre aux humains d'échapper aux terribles crocs. L'hiver était la saison où les chasseurs avaient le plus à faire, ils vivaient chaque nuit dans un cauchemar. 

Le changement de saison provoquait chez la jeune vampire des élans lyriques. Elle se sentait au bord d'un gouffre, un pied déjà dans le vide. 

Elle était sur le point de prendre le pouvoir. Jamais elle n'avait senti sa vengeance aussi près, jamais elle n'avait pu sentir son goût amer aussi distinctement.  Chaque   nuit,   elle   glissait   sur  terre  comme  une   ombre, sous le regard attentif d'Huan. Le jeune garçon s'accordait de mieux en mieux avec la vie nocturne. Il avait mûri, plus vite qu'il ne l'aurait dû. Les efforts d'Elizabeth pour lui rendre la mémoire s'étaient avérés infruc-tueux, et elle avait abandonné l'espoir de le voir entier depuis déjà de longs mois. Elle ignorait d'où il venait, qui étaient ses parents, comment il avait fait pour survivre avant de la rencontrer. Les chasseurs avaient-ils quelque chose à voir dans cette histoire ? Peut-être. 

Elizabeth se leva, resserrant les pans de son long manteau noir. Il était temps de retourner dans sa tanière. Un homme passa devant elle, une petite fille accrochée à la manche de sa veste. L'enfant leva les yeux vers la vampire, et lâcha son père. La créature de la nuit regarda cette petite humaine toute blonde d'à peine six ans, au nez rougi par le froid et aux yeux bleus curieux. 

— Regarde la belle dame papa ! dit-elle d'une petite voix enjouée. 

Elle fit un pas vers Elizabeth, subjuguée. 

— Madame... Vous êtes un ange ? 

— En quelque sorte, répondit la vampire, énigmatique. 

— Angélique, dépêche-toi, tu vas être en retard à l'école ! 

— J'arrive papa ! Au revoir, madame l'ange ! 

Angélique... Quel choix exquis de prénom, pensa Elizabeth. 

Elle enfila son épaisse capuche, et s'éloigna de Paris. 


— Un ange..., murmura-t-elle. Oui, un ange de la Mort. 

                                    

                                        *  *

  

 Cinq mois auparavant

— Il serait terriblement honteux de se présenter devant le roi ainsi vêtue. 

— Si je peux me permettre... 

— Non, tu ne peux pas, Nilosh. 

Le vieux vampire ricana, mais n'insista pas. À intervalles réguliers, lui et Elizabeth avaient « fait les magasins ». Les vampires n'avaient aucun besoin, mais Huan grandissait vite. Pendant leurs fréquentes virées, la vampire grise avait trouvé follement amusant de se mettre à collec-tionner les vêtements et autres accessoires. Elle choisissait toujours les tenues les plus sexy. Elle se savait attirante, autant pour les humains que pour les vampires, et les mâles des deux espèces étaient faciles à manipuler dès qu'un morceau de peau se dévoilait. Elle n'aurait bien sûr jamais osé s'habiller de la sorte quand elle était humaine, mais à présent, elle se permettait toutes les folies. Elle aimait par-dessus tout, les bustiers. Dès qu'elle passait devant une vitrine où s'affichaient ces affriolants petits hauts, elle ne pouvait s'empêcher de les vouloir. Mais elle n'aimait pas tous  les corsages. Une nuit, pour rire, Nilosh lui avait rapporté un corset rose avec des dentelles blanches et des petits nœuds. Elizabeth l'avait assommé contre le mur, laissant au vieux vampire un souvenir douloureux sur le sommet du crâne qu'il disait pouvoir encore sentir. 

—  Je pense qu'il sera difficile de trouver ici des vêtements discrets pour que vous pénétriez dans le château, dit Elizabeth. 

— Vous ne comptez quand même pas me faire porter des fringues de nobliaux ? 

— Tu penses pouvoir entrer avec ta tenue de hors-la-loi ? 

— Ok, mais alors je ne me changerai que lorsque nous serons dans le nid ! 

Elizabeth le regarda avec dédain. 

— Quel âge as-tu Nilosh ? J'ai l'impression de parler à un adolescent, même Huan ne réagit pas comme ça. 

— Avec tout le respect que je vous dois, madame, c'est vraiment la pire des hontes que de me déguiser en noble. Nous avons notre fierté, nous, les hors-la-loi ! 

Haussant les épaules, Elizabeth choisit deux autres bustiers. Elle se dirigea vers les vêtements pour hommes, où elle fit l'acquisition de plusieurs pantalons et autres pull-overs pour Huan. L'hiver approchait. 

— Madame, venez voir ça. 

Elizabeth saisit une paire de chaussures au passage, quelques vêtements pour Nilosh qui avait pris soin de les oublier, puis alla le retrouver sur le trottoir devant le magasin. Il lui montra du doigt une autre bou-tique un peu plus loin. 

— Hmm..., dit-elle. Je refuse d'imaginer ce que tu as en tête. 

Nilosh s'étonna, et se mit à rire. 

— Vous avez l'esprit mal placé, madame. Je me disais juste que cette tenue serait... fort appropriée pour la reine des vampires. 

Ils s'approchèrent du magasin, où pendaient fièrement menottes, cravaches et autres jouets. Un mannequin féminin aux cheveux roses arborait le clou de la collection : c'était un body de cuir noir échancré sur les côtés, laissant apparaître les flans, accompagné d'un pantalon de la même matière ouvert au niveau des cuisses. Des bottes cloutées et des mitaines de cuir terminaient la tenue. Elizabeth grogna son assentiment. 

Un peu excentrique, et pervers, mais en fin de compte parfait pour elle. 

Nilosh fracassa la vitrine et écarta les barreaux de sécurité, laissant ga-lamment la place à sa compagne de route. Elizabeth déshabilla lentement le mannequin, caressant doucement la peau de résine. Oui, elle serait terriblement parfaite dans cette tenue venue du plus profond de l'in-avouable imagination des hommes. Elle serait sa carapace de déesse expiatoire. 

— Madame, s'agita Nilosh. 

Elizabeth sourit de mettre ainsi mal à l'aise le vieux vampire. Elle fourra tous ses accessoires dans un grand sac de toile, et se retourna pour partir. Sur son chemin, elle attrapa un long fouet. 

— Ça peut toujours servir, dit-elle. 

                                   

                                         *  *

  

 Paris. Quelques semaines auparavant

 —  Raconte-moi, Huan, comment je suis parvenue jusqu'ici. 

Le jeune garçon leva les yeux vers Elizabeth. Depuis cinq ans, il était à ses côtés. Elle n'avait pas changé, il avait grandi. Ils avaient affronté bien plus qu'ils ne l'avaient escompté, mais récolté encore plus qu'ils ne l'avaient espéré. Il était vivant, elle allait atteindre son but. Et ils étaient encore ensemble. 

—  Vous êtes devenue un vampire pour vous venger des chasseurs, ceux qui vous ont trahie. Vous avez décidé de tomber dans l'oubli plutôt que mourir et reposer en paix. Vous avez changé votre nom... Vous êtes devenue Elizabeth Wolfgrave. Vous avez creusé profondément dans les racines du monde vampirique, vous l'avez purifié de ses membres cor-rompus. Vous vous êtes battue, depuis dix longues années, afin de vous établir sur le trône des vampires, pour sauver le monde de la présence des chasseurs. 

Elizabeth   sourit   tristement.   Sauver   le   monde...   Elle   l'avait   plutôt condamné. 

—  Madame, je me suis toujours demandé... ce que vous aviez fait pendant les cinq années avant notre rencontre. 

— Tu ne le demandes qu'aujourd'hui ? 

— Je n'ai jamais osé vous poser la question. 

Elle soupira de lassitude, non à l'égard d'Huan, mais pour la quête perpétuelle de sa longue vie. 

— J'ai erré, murmura-t-elle, longtemps. Après ma transformation, je me suis cachée pendant deux ans, le temps de permettre à ma fille de survivre seule. Je ne pouvais pas la laisser, pas même une seule minute. 

Elle avait besoin de moi, comme n'importe quel enfant a besoin d'une mère. Elle m'a permis de rejeter cette force inhumaine qui me rongeait de   l'intérieur,   elle   m'a   sauvée.   Alors   je   suis   restée   au   fin   fond   d'une grotte, préparant ma vengeance en ruminant ma colère. Et j'ai rencontré Nilosh, puis toi. 

Elle ferma les yeux, l'étreinte glacée des années enserrant son cœur qui ne battait plus. Une pensée la poignarda, et elle voulut en faire part à son jeune compagnon :

—  Si tu n'avais pas été là... je serais devenue un monstre. Tu es le seul en qui je peux avoir confiance, le seul qui puisse... tempérer mes actions. Merci Huan, pour tout ce que tu as fait. 

Elle se leva brusquement et passa un long manteau de cuir noir. Ses cheveux argentés étaient tressés sur le côté, et sa peau luisait sous la lu-mière des bougies. 

— Le reste repose sur tes épaules maintenant. Va, petit renard, nous nous retrouverons quand je serai reine. 

           



              CHAPITRE 4

                            LA PAPESSE

  

 De nos jours. 

Après  l'incident  avec Huan, Elizabeth avait fait réunir une dizaine de vampires dans la salle du trône du précédent roi, et la présence de la cohorte planait comme une ombre dans cette pièce que n'éclairaient plus que quelques rares chandeliers. Le jeune garçon se tenait debout à côté de la reine, assise sur son banc de pierre. Si elle avait su réfléchir plus longuement, Elizabeth y aurait regardé à deux fois avant de prendre le pouvoir. Elle aurait pu, par exemple, mettre Nilosh sur le trône, et béné-

ficier de la véritable autorité sans ses contraintes. Ses ambitions l'avaient menée plus loin qu'elle ne l'escomptait. Son regard se promena sur les créatures assises à cette longue table de marbre. Ils avaient été choisis par le vampire aux yeux verts car ils représentaient toutes les classes de la   société   vampirique   :   anciens,   lèche-sols,   mâles,   femelles,   soldats, constructeurs de souterrains. Et lui-même représentait la caste des hors-la-loi. 

L'air était lourd, la tension à couper au couteau. Les yeux fuyaient, ou au contraire, les canines pointaient sur les lèvres desséchées. Quelqu'un se racla la gorge, un autre se passa une main dans les cheveux. La fumée des bougies allumées donnait à la pièce une allure de maison hantée. Parfois, on lançait un regard vers la jeune créature à la peau grise qui avait  pris  le   pouvoir.   Personne   n'ignorait  la   tuerie  orchestrée   par  ses soins, et les yeux rouges sans pupilles, cachant ses émotions, déconcer-taient ceux qui se trouvaient en face d'elle. 

Quand   le   malaise   devint   intenable,   Elizabeth   consentit   enfin   à prendre la parole. 

— Je suis votre reine, qui le conteste ? 

Le silence plût à la Sanguinaire, qui en sourit de satisfaction. 

—  Par   le   passé,   reprit-elle,   la   caste   des   vampires   a   instauré   des règles, des lois. Le souverain, grâce à un accord signé par les derniers descendants d'Erzébeth Bathory, gouvernait avec un conseil, qui l'aidait à prendre les décisions. Comme vous le savez, j'ai dissous la précédente assemblée. J'ai coutume de penser qu'il faut du sang neuf dans toute nouvelle institution. 

Cette dernière phrase arracha un éclat de rire de la part de Nilosh, étant le seul dans cette pièce à se savoir en sécurité. 

—  Je   sais   que   vous   vous   demandez   tous   pourquoi   vous   êtes   ici, continua Elizabeth. Vous pensez sans doute que vous allez connaître le même sort que la cour du précédent souverain. Et c'est peut-être bien ce qui risque de vous arriver. 

Plusieurs vampires s'agitèrent sur leur chaise. Elle n'y prêta pas attention. 

— Je veux dire par-là que je n'hésiterai pas une seule seconde à vous détruire de mes propres mains si vous veniez à me trahir. Ne faites donc pas ces têtes, dit-elle en posant son menton sur ses mains, vous venez juste d'être nommés membre de mon nouveau conseil ! 

Elle laissa le temps à ses paroles de faire leur chemin dans l'esprit des   autres   vampires.   Seul   Nilosh   n'était   pas   surpris,   car   l'idée   était sienne. Encore une de ces traditions qu'il fallait respecter... Laissant à César ce qui lui revenait de droit, Elizabeth donna alors la parole au chef de la cohorte. Celui-ci se leva en appuyant ses mains gantées de cuir sur la table, puis se pencha vers ses congénères. 

— Je vous donne les grandes lignes : Elizabeth règne, vous réglez les problèmes avec la populace. Règlements de compte, différends, conflits comme l'application des lois et récompenses des plus loyaux sujets, voilà vos champs d'action. 

—  Vous êtes assez intelligents pour comprendre que je n'ai pas le temps de m'occuper de tout, intervint la souveraine. Mais bien évidemment,   vous   ne   prendrez   aucune   décision   importante   sans   en   référer d'abord à Nilosh qui avisera, et si besoin, sollicitera mon intervention. 

—  Nous   sommes   simplement   là   pour   donner   l'illusion   que   vous conservez les anciennes méthodes, grogna l'un des plus vieux vampires. 

— Et ça te pose un problème, vieillard ? menaça Nilosh. On peut ré-

gler ça vite fait ! 

— Assez ! 

Elizabeth se leva avec la grâce d'un félin, et Huan fit un pas en ar-rière,   les  sens  en   alerte.  Le   jeune  garçon  avait  observé  la   scène   avec grande attention sans intervenir, car son rôle était tout autre. 

—  Pour vous prouver ma bonne volonté, susurra la jeune reine, je vais vous révéler mon plus grand secret. 

Les vampires retinrent leur souffle, les yeux fixés sur les lèvres entrouvertes de leur souveraine. 

— Elizabeth Wolfgrave n'est pas mon vrai nom. Il y a encore dix ans, j'étais connue sous l'identité de  Nélia Vigée-Lebrun. 

Un frisson parcourut l'assemblée pétrifiée. 

— Vous êtes celle qu'ils ont tuée ! s'écria un jeune en se levant. 

Avant qu'il n'ait pu faire un seul autre geste, le poignard de Nilosh le décapitait. La tête du vampire roula sur la table avant de disparaître dans les cendres. Les autres créatures restèrent interdites. 

— Huan ? grogna Elizabeth. 

— C'était le seul, madame. 

La reine hocha la tête, et se rassit, un sourire traînant sur ses lèvres roses. 

— Bien, dit-elle. Un vampire de moins à la botte des chasseurs. 

Elle vouait une confiance aveugle dans les talents d'observateur du garçon, mais se garda bien de révéler cette capacité aux autres vampires. 

— Pourquoi avoir repris le nom de la comtesse Bathory... ma reine ? 

osa l'une des créatures. 

Nilosh salua cette marque de respect par un hochement de tête satisfait. 

— Elizabeth n'est pas seulement le prénom de la comtesse, répondit-elle, c'est aussi celui de sa première fille, celle qui fut à l'origine de la création des chasseurs de vampires. Elle les a créés, je les détruirai ! 

— Si je comprends bien la suite..., murmura un autre vampire, nous devons taire votre réelle identité ? 

— Les chasseurs découvriront qui je suis quand je le déciderai, cingla-t-elle. Pour le moment, ma priorité reste de fixer les bases de mon règne. Puis-je compter sur vous ? 

Tous les buveurs de sang acquiescèrent avec empressement, l'enthousiasme   et   le   respect   coulant   d'eux   comme   l'eau   d'une   fontaine. 

Lorsque les murmures cessèrent, Elizabeth se leva, et enroula sa longue cape autour d'elle. 

—  Nous avons éliminé tous les traîtres ou presque, mais les chasseurs savent où nous nous cachons. S'ils n'ont pas encore osé attaquer ce repère, c'est qu'ils avaient des accords avec le précédent roi. Or, ils vont sûrement bientôt se rendre compte que leurs liaisons sont coupées, et ils vont vouloir savoir pourquoi. Je ne compte pas les attendre ici. 

Nul ne dit mot. Personne ne pouvait contester la logique de la reine, et personne ne souhaitait réellement rester dans ce trou qui avait vu leur liberté devenir un souvenir. Elle leur laissa le temps de digérer l'information et de comprendre sa décision. 

— Vous connaissez tous l'histoire de la comtesse Bathory. Il est logique que nous retournions sur les lieux du commencement. 

Des murmures d'admiration et de peur s'élevèrent parmi les vampires. Même Nilosh eut du mal à cacher sa surprise. « Les Carpates », chuchotaient les vampires. Des souvenirs qu'ils ne pouvaient pas tous avoir les faisaient frissonner, les échos d'une lointaine et sanglante bataille faisaient se dresser les cheveux sur leur tête. Aucun d'entre eux n'avait connu cette époque, et pourtant, leur instinct ne les trompait pas. 

Les Carpates. Sinistre lieu d'un temps révolu. Un sol digne de la nouvelle impératrice. 

—  Ma foi, c'est un choix excellent ! s'exclama Nilosh. Personne ne nous atteindra là-bas. 

Son intervention chassa le malaise, et les autres commencèrent à approuver le choix d'Elizabeth. Quand l'annonce fut faite au reste de la population vampirique, ce fut une foule en liesse qui scanda son nom et son   courage,   et   les   plans   fusèrent   pour   savoir   comment   préparer   le voyage. 

— La cohorte et le conseil partiront avec moi demain au crépuscule, trancha Elizabeth. Le reste de la population vampirique suivra plus tard, par groupe. Soyez prêts. 

Elle les congédia d'un geste afin qu'ils se préparent. Puis elle se tourna vers Huan et lui demanda :

— Ne devrais-tu pas dormir ? 

— Je me sens en forme, merci. 

— Nous ne ralentirons pas pour toi demain. 

— Je le sais bien. Mais j'aimerais encore passer du temps avec vous. 

— Suis-je donc si divertissante ? 

— Intéressante serait un terme plus approprié, madame. Ou devrais-je dire ma reine à présent. Je n'avais jamais rencontré une personne telle que vous auparavant. 

— Le contraire m'eut étonnée. Je suis la première souveraine vampire depuis bien des siècles. 

Huan hocha la tête en souriant. Il n'avait pas fini de la déconcerter. 

Tout en lui l'intriguait et la décontenançait. Parfois, elle se demandait pourquoi elle le protégeait. Il était  humain,  et pourtant, son sang ne lui faisait pas envie. Elle ne pouvait même cacher le dégoût que lui inspirait la seule pensée de planter ses crocs dans sa peau. Elizabeth ne faisait plus confiance à quiconque, elle en était incapable. Même Nilosh qui la servait si fidèlement depuis tant d'années ne pouvait gagner son crédit dans son cœur. Et un petit renard avait réussi. 

— Puis-je vous poser une question ? 

— Puis-je t'en empêcher ? 

— Je suis désolé si je vous importune. 

— Je t'écoute. 

— Qui est la comtesse Bathory ? 

Elizabeth leva un sourcil étonné en regardant le jeune garçon. 

— Tu ne sais vraiment pas ? 

— Euh... 



— Elizabeth Bathory, la comtesse sanglante. Ça ne te dit rien ? 

— Désolé. 

Elle soupira en secouant la tête, mais elle était en fait amusée. 

— Il faut que je prenne mes dispositions pour le départ, dit-elle en se levant de son trône. Si tu restes à mes côtés, je te raconterai la légende de la comtesse sanglante. 

Tandis que ses bras s'affairaient à trier et empaqueter divers objets de l'Histoire des vampires, Huan écoutait avec grande attention le récit de   la   reine.   Subjugué,   il   frissonnait   d'effroi   alors   qu'Elizabeth   parlait dans un murmure. 

—  Les vampires existent depuis la création du monde, mais ils ont toujours   vécu   en   meutes   désorganisées.   Ils   étaient   des   rats,   jusqu'au XVIe siècle. Erzébeth Bathory était une comtesse hongroise, née en 1560. 

On dit d'elle qu'elle avait dans sa famille des sorcières et des satyres. À 

onze ans, elle fut promise au compte Nadasdy, et envoyée au château de sa belle-mère pour y apprendre comment devenir une épouse modèle. 

Là, elle eut une aventure avec un paysan, qui lui donna une fille, mort-née. En 1575, le 8 mai pour être exacte, elle se maria au comte. Elle avait 15 ans, et il lui offrit le château de Cachtice, dans les Carpates. Le comte était obsédé par la guerre, et c'est pendant ses longues absences qu'il gagna le surnom de « Héro noir de Bulgarie ». Alors qu'il tuait de son côté, Erzébeth découvrit le goût du sang. Délaissée, sans enfant, elle passa beaucoup de temps auprès de sa tante, la comtesse Karla Bathory, qui la présenta à l'une de ses suivantes. Cette dernière s'avéra être une sorcière, et Erzébeth connut les premiers émois magiques de sa vie. Elle fit forger une épée pour le comte Nadasdy, imprégnée d'abord de la sorcellerie qu'Erzébeth maîtrisait depuis peu, puis du sang pris par le Héro Noir de Bulgarie. L'Épée de Sang, comme on l'appela par la suite, devint une lé-

gende parmi les vampires, l'arme la plus puissante que puisse soulever un être de la nuit. Mais elle fut cachée et jamais retrouvée. 

Elizabeth bloqua sa respiration, les yeux dans le vague. Elle secoua alors la tête. 

— Où en étais-je ? Oui, la sorcellerie. À côté de cela, c'était Erzébeth qui gérait les propriétés familiales, et elle s'y prenait d'une main experte. 

Mais un jour le comte mourut, d'aucuns disent à la suite d'une blessure de guerre, mais beaucoup ont dit qu'il avait été assassiné. Son mari mort, la comtesse voit arriver sa propre fin avec un effroi grandissant. Certains racontent que le jour où elle vit apparaître sur son beau visage les signes de la vieillesse, elle fit appel à deux sorcières, qui lui apprirent le secret de l'éternelle jeunesse. D'autres disent qu'elle aurait violemment giflée une suivante à cause d'une mèche mal tressée, et que du sang serait tombé sur son poignet. En l'examinant, Erzébeth aurait constaté que la peau à cet endroit était devenue plus jeune, plus rayonnante. On dit alors que la comtesse se livra à de sanglants sacrifices : des jeunes filles vierges étaient enlevées et séquestrées au château, puis vidées de tout leur sang. 

Le précieux liquide était ainsi recueilli, et la comtesse Bâthory s'y plon-geait plusieurs heures, espérant retarder la déchéance de son corps. 

Elizabeth ouvrit un coffre en bois, et vida son contenu. Un vieux ma-nuscrit attira son attention, et elle le flanqua dans les bras d'Huan. 

—  Garde ça précieusement, j'en aurais besoin à notre arrivée dans les Carpates. 

Huan cacha le livre dans son manteau, et suivit la reine dans un autre couloir. 

—  Évidemment, continua cette dernière, beaucoup de choses sont fausses   dans   cette   histoire.   À   commencer   par   sa   première   grossesse. 

Craignant  le   déshonneur,   la   mère  d'Erzébeth  cacha   sa   fille   jusqu'à   la naissance de son enfant, prétextant une maladie contagieuse, et n'accepta qu'une accoucheuse comme autre témoin. Le bébé vint au monde, une petite fille qu'elles nommèrent Erzébeth également, et on ordonna à l'accoucheuse de quitter la Hongrie avec le bébé, avec pour ordre de ne jamais revenir. Puis la propre tante d'Erzébeth étant elle-même une sorcière, elle apprit à sa nièce les rudiments de la magie noire. Mais la comtesse était plus intelligente que tous. La magie ne lui suffisait pas, elle voulait   la   jeunesse   éternelle.   Elle   fut   le   premier   vampire   connu   des hommes. Les sorcières à qui elle a fait appel étaient des êtres vampiriques, compte tenu qu'elles se nourrissaient vraiment de sang, mais pas des vampires comme nous l'entendons aujourd'hui. Elles n'étaient pas immortelles,   bien   qu'elles   puissent   vivre   des   centaines   d'années   sans vieillir. Elles apprirent à Erzébeth comment devenir belle à tout jamais, mais c'est la comtesse qui améliora la race grâce à ses talents en sorcellerie. Elle tua des jeunes filles, certes, et son surnom de « comtesse sanglante » n'est pas volé. Mais, comme couramment à cette époque, les meurtres devinrent trop voyant, et c'est une femme qui dénonça la première les crimes. 

— Que devint la petite Erzébeth ? demanda Huan. 

La vampire grise le regarda en souriant. 

— C'est justement elle qui a dénoncé sa mère. Elle a donné naissance aux chasseurs de vampires. 

— La propre fille de la comtesse ? s'exclama le jeune garçon. 

— La comtesse avait un titre et une fortune, qu'elle allait léguer à ses enfants légitimes, Katerina et Pal. La petite Erzébeth apprit qui elle était par sa nourrice, et revint en Hongrie réclamer l'amour de sa mère et son héritage. Mais la comtesse avait bien d'autres chats à fouetter, et elle ne prit même pas la peine de la recevoir. Pire encore, elle fut sélectionnée pour remplir la baignoire d'ivoire de la comtesse avec son sang. Heureusement pour elle, sa nourrice avait tout vu, et ils purent la délivrer à temps. Grâce à leurs témoignages, auxquels s'ajoutèrent ceux des paysans des alentours et de certains nobles ennemis des Bathory, la comtesse fut accusée de sorcellerie et de meurtres. De par son haut rang, elle eut la grâce de terminer ses jours dans son propre château, où elle mourut, assassinée par le premier des chasseurs de vampires. 

— Si elle était effectivement le premier vampire, comment la race a-t-elle pu se perpétuer après sa mort ? 

— Ses enfants, voyons. Pal était faible et manipulable, mais Katerina tenait de sa mère. C'est elle qui a façonné les lois des vampires, la noblesse, les souverains. 

Huan   était  perplexe,   une   question   sur   le   bout   de   la   langue   qu'il n'osait pas formuler. 

— Je promets de ne pas te mordre si tu me poses ta question, dit-elle, amusée. 

Le jeune homme remua les lèvres. Il se gratta la tête en regardant le sol, l'air toujours aussi embarrassé. 

—  J'ai toujours entendu dire que le premier des vampires était un homme... 

— Oh, tu veux parler du comte Dracula ? 

Il hocha la tête. Elizabeth révéla alors :

— Le premier mari de Katerina. Un homme fort, robuste. Le parfait bouc-émissaire. 

— Pardon ? 

— Quand les disparitions se firent trop voyantes, Katerina, qui suivait les traces de sa mère, accusa son mari d'être un vampire. On raconte qu'il y eut un terrible procès, et le comte fut brûlé vif. Alors Katerina quitta son château des Carpates pour parcourir le monde et semer les graines de notre race. Elle écrivit beaucoup. Elle fit de son défunt mari la figure emblématique des vampires, pour protéger sa famille et le nom de sa mère. Toutes les légendes de notre monde viennent de ses écrits. 

— Elle est devenue la première reine ? 

— C'est exact. Avant d'être renversée par le premier homme qu'elle avait transformé en vampire. On ne peut vraiment pas faire confiance à ces mâles. Toujours à frapper là où ça fait le plus mal. 

Un vieux coffre qu'elle tenait à bout de bras ne tint pas longtemps devant sa colère. Sans s'en rendre compte, ses doigts brisaient le bois et le métal, ses pupilles avaient disparu, et un grognement sourd arrivait du fond de sa gorge. Huan la regardait avec un sourcil froncé, et dit avec malice :

— Si j'avais connu l'histoire de la comtesse sanglante, j'aurais pu l'in-corporer à mon histoire. Mais bon, je suis assez content de la déesse des enfers, la mayonnaise a bien pris. 

Elizabeth sentit sa fureur fondre comme neige au soleil. Elle sentait le flot de sa colère s'échapper de son corps, comme si Huan absorbait les mauvaises énergies qui surgissaient d'elle à chaque instant. 

— Je n'ai pas oublié que tu ne m'as pas fait ton rapport, dit-elle. 

— Je suis désolé. Tous les vampires vous nomment Elizabeth, personne ne fait mention de votre passé de chasseuse. J'ai parfaitement accompli ma mission. 

— Tu as de la chance que le médaillon ait fonctionné si longtemps, il n'est pas programmé pour durer. 

Huan sortit alors de sa poche une longue chaine en argent, d'où pen-dait une sorte de grosse perle noire. 

— La magie des vampires est surprenante, je dois dire. Mais pourquoi avoir inventé cet objet ? 

—  Pour faire exactement ce que nous avons fait. Les vampires ont toujours adoré avoir des humains comme animaux de compagnie. Certains se servaient même d'eux en tant qu'espions. 

— Donc, en cachant leur nature d'humain, le médaillon leur permettait d'aller n'importe où. 

— Même en plein jour. Les humains peuvent se déplacer à la lumière du soleil, atout de taille dans la lutte pour le pouvoir. Mais leurs efforts auraient été bien inutiles si leur cœur les avait trahis en arrivant dans le repaire ennemi. 

Huan hocha la tête. C'était logique. Le pendentif possédait un système de pulsation qui annulait les battements de cœur de celui qui le portait. Grâce à lui, Huan avait passé les trois dernières années à travailler dans l'ombre de la reine, instillant les premières bribes de sa lé-

gende. Il avait fait preuve d'un incroyable courage et d'une dévotion sans faille, ajoutant à son talent de conteur un véritable flair pour les affaires politiques. Il avait d'emblée saisi les plus infimes détails du plan d'Elizabeth. Pas un instant la vampire grise n'avait regretté son choix de l'avoir épargné. Elle avait mis huit ans à arriver là grâce à Nilosh, mais c'était à Huan qu'elle devait sa survie. Elle était l'impératrice, il était la tempé-

rance. 

—  Je crois que nous avons tout ce qu'il nous faut, dit-elle. Rejoins Nilosh pour voir s'il est prêt. 

— Bien, madame. 

Le jeune garçon s'éloigna rapidement, la tête pleine de nouveaux projets. 

                                       



                                           *  *



Elizabeth resserra sa cape autour d'elle. Ils avaient quitté le repère parisien de l'ancien roi, et avaient traversé les plaines de Hongrie pour arriver devant la célèbre chaîne de montagnes. Les Carpates. Une terre humide et froide, de la neige à perte de vue, aucun signe d'humanité ni de douceur. Rien que le froid, le vide, la tourmente. Elizabeth se sentait vraiment chez elle en ces lieux, elle qui avait grandi à la frontière de ce pays. La ligne de montagnes se dessinait devant elle. Là-haut, quelque part, se trouvait le sinistre château de la comtesse Bathory. Il était logique que tout se termine en ce lieu où tout avait commencé. Huan et Nilosh arrivèrent à sa hauteur, et le jeune humain ne put contenir un sifflement de surprise. 

— Je ne voyais pas les Carpates de cette façon, murmura-t-il. 

Alors   qu'il  prononçait  ces  mots,  une   épaisse   brume   enveloppa  le sommet des montagnes et descendit rapidement jusqu'à eux, réduisant la visibilité à quelques centimètres. 

— Je n'ai rien dit, ajouta-t-il. C'est complètement comme ça que j'imaginais les Carpates. 

Nilosh, hilare, tapa affectueusement sur l'épaule du jeune garçon. Il montra du doigt une partie obscure des montagnes. 

—  Tu sais ce qu'on raconte sur ces lieux, gamin ? On dit que des monstres ailés capturent les humains qui se sont perdus dans les montagnes, et qu'ils les apportent vivants dans leur nid pour nourrir leurs petits. Ils commencent par dévorer les doigts et les orteils, puis les jambes et les bras, comme ça l'humain reste vivant jusqu'à la fin. 

— Tu mens ! s'exclama Huan avec des grands yeux. 

— Et on dit même que ces monstres préfèrent les enfants comme toi, avec des cheveux roux et des yeux noirs. 

— Je ne suis plus un enfant, bougonna le jeune homme en faisant la grimace. Et je ne crois pas à ces histoires. 

— Tu devrais pourtant, intervint Elizabeth sans les regarder. 

Huan parut horrifié. 

— C'est vrai ? Vous voulez dire qu'il y a vraiment des monstres dans ces montagnes ? Mais vous m'aviez dit que les seules créatures capables de vivre ici étaient les vampires. Vous êtes plus forte que les monstres, pas vrai ? 

Elizabeth sourit et reprit sa marche sans répondre. Derrière elle, Huan essayait d'arracher la vérité à Nilosh, ravi de ce petit jeu. Le caractère maussade des lieux n'avait pas entaché leur moral, et les murmures enthousiastes des autres vampires derrière eux, bien qu'étouffés par la brume, donnaient une atmosphère irréelle au moment. 

Les Carpates... Lieu mythique et mystique. Un symbole pour toute la nation vampire, le berceau de la naissance de leur société. C'était leur Jé-

rusalem,   à   la   sauce   terreur.   Comment   ne   pas   trembler   devant   cette chaîne de montagnes dont on ne distinguait même pas le sommet ? Comment   ne   pas   imaginer   mille   légendes   sur   des   créatures   hantant   les cimes ? Katerina Bathory n'avait pas fait que créer la première génération d'êtres de la nuit et instaurer leurs lois. Elle leur avait donné des croyances. Les vampires lèche-sols, ceux qui n'étaient pas nés vampires, devaient respecter un carême de douze jours après l'anniversaire de leur vie vampirique, et ce pendant leur premier siècle d'existence. Ils ne pouvaient poser le pied sur un sol consacré, et craignaient les chiens, seuls animaux capables de leur résister. Toutes ces lois étaient nées ici, dans les Carpates. Katerina, joueuse, avait décidé de laisser une chance à sa demi-soeur et aux humains de répondre aux vampires. Au fil des siècles, de nouvelles lois avaient été proclamées, mais les origines ne se perdaient   jamais.   Elizabeth   se   fichait   royalement   de   toutes   ces   lois   qui n'étaient pas les siennes. Elle se nourrissait lorsqu'elle en avait envie, et peu lui importait la date. Venir dans les Carpates avait été plus un choix stratégique qu'un retour aux sources. Si les chasseurs n'ignoraient pas la légende de la comtesse sanglante, ils étaient en revanche incapables de situer le château. Ce n'était pourtant pas faute d'avoir essayé, car on racontait qu'une arme légendaire avait été cachée dans les murs de la citadelle... Katerina avait caché son précieux château aux yeux de tous, et Elizabeth avait passé des journées entières à recouper les informations contenues dans les légendes de la première reine. Elle avait réussi à trouver   l'endroit   où   poser   son   premier   pas   au   terme   d'interminables   ré-

flexions. 

— On devrait peut-être accélérer un peu le mouvement, maugréa Nilosh au bout de quelques minutes. Je doute que le soleil ne se lève à travers cette brume, mais il serait judicieux d'arriver au château avant le jour. 

— Tu connais la route ? demanda Huan, curieux. 

— Non, mais on dit que les vampires ont laissé des indices avant de quitter les lieux. Il suffit juste de trouver le chemin. 

— Ça parait simple... 

— Non, gamin, c'est très compliqué. Personne ne sait quels sont les indices, ni où ils sont, ni... 

— Le chemin est là, les coupa la reine. 

Elle désigna du doigt un hiéroglyphe gravé dans la roche accompagné par un croissant de lune, ses pointes indiquant un petit passage de sable et de cailloux. 



— Qu'est-ce que ça veut dire ? s'enquit Huan. 

— Le hiéroglyphe veut dire « soleil ». 

— C'est étrange de l'avoir choisi pour indiquer le chemin. 

—  Au contraire, répondit la reine. Le soleil et la lune, les humains contre les vampires. 

— Ou l'humain devenu vampire, murmura Nilosh. 

— Que veux-tu dire ? lui demanda le jeune garçon. 

— Mon prénom, quand j'étais humaine, voulait dire soleil lui aussi, répondit rapidement Elizabeth. 

Elle regarda Nilosh avec mépris. 

— Mais je doute que ces signes aient été gravés pour moi, nous nous en tiendrons donc à mon explication. 

— Bien, majesté, répondit Nilosh en faisant une révérence, le sourire aux lèvres. 

Elizabeth se détourna de lui, et mesura pleinement le talent et la dé-

cadence des vampires. Talent pour avoir pu dissimuler un château vieux de plusieurs siècles aux yeux du monde. Décadence pour n'avoir même pas été capables de le retrouver. C'était un paradoxe qu'elle avait du mal à saisir. Le château de la comtesse Bathory était le fondement même de la puissance vampirique. Les chasseurs étaient élevés à coup de comtesse sanglante et de château hanté, et chacun d'entre eux rêvait en secret d'être celui ou celle qui retrouverait le symbole des êtres de la nuit. 

—  Il y a une autre marque sur cette pierre, dit Huan. Deux cercles collés... qui représenteraient euh... 

— L'infini, gamin. On est sur la bonne route. 

— Tu en doutais encore ? 

— Les monstres pourraient avoir laissé leurs propres indices... 

— Encore ce mensonge ! 

Elizabeth leur ordonna de se taire. Elle n'avait plus la tête à rire à présent. Depuis plusieurs minutes, elle entendait comme une voix qui fredonnait à ses oreilles. C'était lancinant comme un appel, langoureux comme une promesse d'amour. Sa main droite la démangeait, elle pliait et repliait les doigts, comme si elle voulait tenir un objet. 

— Nilosh, murmura-t-elle, passe devant. 

— Bien madame. 

Sa vue commençait à se brouiller, et elle n'avait plus l'esprit assez clair pour relever et suivre les indices menant au château. Puisque les autres semblaient insensibles à la voix qui la tiraillait, que le chef de la cohorte serve à quelque chose dans ce voyage. Elle avait fait le plus dur, le chemin s'ouvrait à eux à présent. Elle se passa une main sur le front, et fut étonnée d'y trouver de la sueur. Le château était-il vraiment hanté, comme les légendes le racontaient ? Il était évident que son accès soit interdit  aux  humains,  mais...  Huan avançait toujours  sans mal, et ellemême était un vampire depuis plusieurs années déjà. Le fait qu'elle ait été humaine avant ne comptait pas, Nilosh était un lèche-sol aussi. Que portait-elle en elle qui déplaisait tant aux lieux ? 

 — Es-tu prête à devenir la reine des vampires ? 

Elizabeth regarda autour d'elle pour déterminer d'où  venait cette étrange voix caverneuse. Elle était déjà la reine des vampires ! Qui pouvait oser lui poser une telle question ? 

— Majesté, vous allez bien ? s'inquiéta Huan en la voyant retrousser les lèvres. 

— As-tu entendu ? murmura-t-elle. 

— Non, répondit-il sur le même ton. 

— Je n'ai rien entendu non plus, madame, confirma Nilosh. 

Voilà qu'elle devenait folle, pensa-t-elle. Elle leva un sourcil, puis haussa les épaules en lançant :

— Ce devait être les monstres des montagnes. 

Nilosh pouffa de rire, et ils continuèrent leur route. Le sable disparut bientôt, laissant les pierres tracer le chemin sous leurs pieds. Huan glissait souvent et étouffait à chaque fois des jurons. La brume lui collait aux vêtements, et il avait du mal à garder les yeux ouverts tant ses longs cils étaient gorgés d'humidité. Il regarda en l'air, et put jurer qu'il allait se mettre à neiger. 

— J'ai eu très peur la première fois que j'ai vu la neige, j'étais tout petit, raconta-t-il. 

— Je croyais que tu ne te souvenais de rien, répliqua Elizabeth en se retournant. 

— Ça, je m'en souviens. 

Elle   fronça   les   sourcils,   mais   n'ajouta   rien.   Huan   avait   le   droit d'avoir des secrets, tout comme elle gardait jalousement les siens. Elle préféra se concentrer sur ses pas, car la route se faisait glissante. L'humidité de l'air et la température très basse devaient sûrement décourager jusqu'aux plus braves des humains. La brume s'ouvrait devant leurs pas et se refermait derrière eux, ne laissant aucune chance de faire demi-tour. Mais personne n'en avait vraiment envie. 

 — Es-tu prête à devenir la reine des vampires ? 

Encore cette voix. Elle était plus proche cette fois. C'était comme un murmure chuchoté à l'oreille même de la souveraine. Celle-ci feignit de ne rien entendre, et continua à marcher. Elle commençait juste à avoir des doutes sur ce qui lui arrivait. 

— Nom de... ! 

Huan venait encore de trébucher, et il boitillait. 

— Je t'ai connu plus discret, petit renard..., ironisa Elizabeth. 

— C'est que... c'est la première fois que je marche à découvert à vos côtés, et j'admire le paysage. Enfin... j'essaie, parce qu'on ne voit rien avec cette brume. 

— Dis plutôt que tu es mort de froid, l'ami ! tonna Nilosh en riant. 

— C'est facile de te moquer, tu ne crains rien, toi ! 

— Allons, allons, je te taquine, petit homme. 

Huan allait répondre quand un tissu épais lui tomba sur les yeux. Il se débattit plusieurs secondes, et quand enfin il put sortir la tête, il remarqua que la reine avait quitté sa cape. Il tenait entre ses mains le pré-

cieux manteau d'Elizabeth. Honteux, il voulut ouvrir la bouche pour la remercier, mais elle s'était plantée au milieu du chemin, les mains sur les hanches, les yeux au ciel. 

— Nous allons faire une pause, annonça-t-elle. 

Les vampires accueillirent avec joie cette halte. Ils étaient arrivés en Hongrie en quelques heures, avançant à la vitesse des êtres de la nuit. 

Nilosh avait proposé de prendre Huan sur son dos, permettant au jeune garçon de ne pas se laisser distancer. À la frontière hongroise, Elizabeth avait   même   forcé   l'allure.   Des   chasseurs   rodaient   dans   ces   étranges contrées, et elle comptait bien arriver au château avant qu'ils ne s'aper-

çoivent de leur présence dans les Carpates... Bien qu'un voile de soie noire recouvre parfaitement son visage, elle préférait user de toutes les précautions. 

— Ça va mieux ? demanda-t-elle en s'asseyant près d'Huan. 

— J'aurais dû savoir qu'il faisait si froid ici, mais ne vous en faites pas, j'ai des tonnes de vêtements dans ma malle. 

— Je l'espère. 

Elle tapota sur l'épaule du garçon. 

— Madame, murmura-t-il, encore une chose... 

— Je sais, répondit-elle en se penchant pour que personne ne l'entende. Tu iras chercher toi-même Angélique lorsque nous serons installés. 

Huan hocha la tête avec gravité, et se roula en boule sous la cape de la souveraine. Celle-ci déglutit pour faire passer la sourde angoisse qui oppressait sa poitrine en pensant à l'enfant. Elle avait d'autres soucis en cet instant. Elle ne doutait plus de trouver le château de la comtesse depuis qu'elle avait relevé le premier indice un peu plus tôt, mais elle savait devoir affronter plusieurs défis avant d'y accéder. C'est ce qu'elle aurait fait, elle, mettre à l'épreuve celui ou celle qui voulait posséder la demeure.   Elle   était   la   seule   à   avoir   compris   Katerina...   Elles   parlaient toutes les deux le même langage. La première reine et la première chasseuse vampire. Il y avait une certaine ironie dans le destin des êtres de la nuit. 

Elle laissa son esprit vagabonder sans y prêter attention. Huan, à ses côtés, avait réussi à s'endormir. 

— Il est courageux, murmura Nilosh en s'asseyant près d'eux. 



— Mais il est humain. Il ne peut pas supporter notre rythme. 

Nilosh hocha la tête. Il avait compris que la halte ne visait qu'à mé-

nager Huan. Il soupira alors en regardant le ciel brumeux. 

— Et dire qu'il n'y a pas si longtemps que ça, nous n'étions que tous les trois. 

— Est-ce que ça te manque ? demanda Elizabeth. 

— Je ne sais pas trop..., répondit le vieux vampire en se grattant le menton. C'était plutôt sympa d'être toujours sur les routes. 

La reine hocha la tête. Nilosh ne se laissait pas aller facilement à la nostalgie. Peut-être avait-elle délaissé celui qui lui avait tant apporté ? 

Pourtant, elle avait été claire depuis le début, elle n'existait que pour se venger. Le silence se prolongea entre les deux créatures, sans qu'ils n'en ressentent aucune gêne. Ils n'avaient pas besoin de mots. Après un moment, Elizabeth se leva, et fit signe à Nilosh de s'occuper d'Huan. 

— Nous repartons ! annonça-t-elle, déjà en marche. 

Pendant de longues heures, ils avancèrent dans la brume. 

Peu à peu, les paroles s'étaient taries, et il régnait un silence de mort. Même Elizabeth trouvait cela oppressant, et elle avait du mal à se fixer sur une seule pensée. Soudain, une voix grave et claire s'éleva vers les cieux. C'était une marche, un hymne. La reine ne le connaissait pas, mais les autres vampires dodelinaient de la tête en rythme. Elle jeta un coup d'œil derrière elle, et constata que c'était Hector, l'un des membres de la cohorte, qui avait lancé le chant. La langue était ancienne, les mots semblaient surgir d'un passé qu'elle ne pouvait pas connaître, et pourtant, les vers transperçaient sa poitrine comme autant de souvenirs, et elle sentit ses yeux brûler de larmes. C'était une marche d'espoir. Elizabeth   dût   reconnaître   qu'elle   n'aurait   jamais   imaginé   les  vampires  capables d'un tel chant. Elle les avait toujours vus comme des êtres sanguinaires, sans morale, sans foi, sans Histoire. Elle avait toujours pensé que les chasseurs représentaient le Bien, et aujourd'hui, elle savait à quel point elle avait été idiote et naïve. Elle s'étonna de prendre en pitié les êtres de la nuit, et de les considérer autrement. C'était nouveau pour elle... Pour chasser son malaise, elle appela Nilosh à son côté. 

— Toi qui connais mieux que moi les légendes des vampires, parle-t-on   d'épreuves   pour   dissuader   les   éventuels   chercheurs   de   trésors   de s'aventurer par là ? 

— Pas à ma connaissance, non. 

— Ma reine, si je puis me permettre, les interrompit Bruxas et son ir-résistible accent, je peux peut-être vous renseigner là-dessus. 

— Je t'écoute. 

—  Dans mon pays, le Portugal, les vampires tiennent pour acquis que la grande Katerina Bathory s'est exilée sur nos terres après l'abandon du château des Carpates. Une légende raconte qu'elle a volontairement caché sa demeure, et que seule la personne capable de briser les lois pourra faire revivre le mythe sanglant. 

— C'est tout ? 

— C'est la prophétie. 

— C'est vague. 

— Vous étiez destinée à venir ici. 

Elizabeth ne répondit pas, décontenancée par ces réponses évasives, et préféra regarder les hautes cimes. Le destin ? Que venait-il faire dans cette grotesque affaire ? Non, le destin n'avait rien à voir dans sa vie. Elle avait décidé toute seule d'arriver là, et ce n'était pas les vieilles légendes qui l'arrêteraient. Ses longues foulées la séparèrent du reste des vampires de quelques mètres. 

— Je trouve quand même ça étrange, commenta Huan. Pourquoi les vampires n'ont jamais cherché à revenir ici ? 

— On a toujours pensé que les lieux étaient hantés, répondit Bruxas. 

Et il n'y a qu'un souverain pour oser braver l'interdit. 

— Et les précédents rois étaient des couards, ajouta Nilosh. 

— Cela a du sens... murmura le jeune homme en réfléchissant. 

Ça n'avait pas de sens, au contraire, pensait Elizabeth. Que les chasseurs n'aient pas réussi à trouver un lieu caché par la magie des vampires était une chose, mais que les vampires eux-mêmes aient renoncé, c'était incompréhensible. Elle leva les yeux vers le ciel, que leur escalade avait rapproché d'eux. 

— Nous y sommes ! clama-t-elle. 

Nilosh eut bien du mal à regarder au même endroit qu'elle, et se prit à vouloir tomber à genoux. La reine devait posséder un don particulier, qui faisait que celui ou celle qui osait poser les yeux sur elle voulait donner sa vie, juste si elle le demandait. Peut-être était-il le seul à ressentir cela. Mais comment rester insensible à la vision qu'elle offrait à cet instant ? Ses longs cheveux argentés battaient contre son dos, révélant à chacun de leur mouvement sa silhouette élancée. Privé de la présence de sa cape, son corps se laissait deviner à travers son bustier noir et son pantalon de cuir. Jamais un vampire n'avait été aussi beau. 

— Ma foi, c'est grand. 

Nilosh mit plusieurs secondes avant de comprendre à qui s'adressait la   remarque   d'Huan.   Le   garçon   avait  le   nez  en   l'air,   comme   tous   les autres vampires derrière eux. Le chef de la cohorte secoua la tête pour chasser ses pensées, et regarda enfin dans la même direction. 

Le château d'Erzébeth Bathory, Cachtice, se dressait devant eux, immense et fier. La brume, jusque-là persistante et aveuglante, formait un halo autour du bâtiment pour laisser voir la splendeur de ce monument du passé. Le destin avait donné à la comtesse la demeure parfaite. La clarté de la lune ne parvenait à percer l'épais brouillard, mais la blancheur des pierres suffisaient à éclairer le chemin. Le château était immense.   Il  possédait  quatre   tours,   toutes  plus  hautes  les  unes  que   les autres; et terminées par des toits pointus et acérés qui semblaient vouloir transpercer   le   ciel.   La   plus   grande   des   tours   abritaient   quatre   gigantesques horloges. 

—  C'est amusant, il n'y a pas de gargouilles, commenta Huan. Je pensais qu'il y en avait sur tous les châteaux. 

— Il y en a, répondit Elizabeth. Elles protègent les lieux. 

— Les monstres ailés, chuchota Nilosh. 

Huan leva un sourcil, confus. Il ne savait toujours pas s'ils plaisan-taient, et cela l'inquiétait quelque peu. 

—  Ne t'en fais pas, gamin, même si les gargouilles n'attaquent que les humains, tu es en sécurité avec nous. 

— Voilà qui est rassurant... 

Elizabeth se retourna, et fut satisfaite de constater que le chemin avait disparu derrière eux. 

—  De l'autre côté du château, dit-elle, il y a un lac. Il n'y a donc qu'une seule voie pour arriver jusqu'ici. Que des sentinelles se relaient à cet endroit dès que tout le monde aura pris un peu de repos. 

Nilosh hocha la tête et se retourna pour donner ses instructions, quand soudain, un souffle d'air puissant, semblable à un bruissement d'ailes, les cloua tous sur place. Seule Elizabeth parvint à rester droite. 

— Je n'y crois pas ! s'exclama Huan derrière elle. 

À quelques mètres d'eux, posée sur un rocher en amont, se tenait une créature de pierre. Elle mesurait près de deux mètres de haut et possédait un corps de lion, des pattes et des ailes d'aigle. Mais ce qui choquait le plus dans son apparence était son visage : c'était celui d'une toute jeune fille aux longs cheveux de pierre. Les vampires n'osaient pas bouger. 

— Qu'est-ce que c'est ? souffla Huan à Nilosh, tandis que la reine et la créature se défiaient du regard. 

— Une gargouille. 

Horrifié autant qu'excité, le jeune garçon dévora des yeux la créature   de   pierre.   Celle-ci   battit   une   fois   des   ailes,   et   ouvrit   la   bouche comme pour parler. Les vampires se recroquevillèrent sur eux-mêmes, prêts à défendre leur souveraine. Au vu de la taille de la gargouille, sa voix devait ressembler à un coup de tonnerre. 

— Vous êtes Erzébeth Bathory. 

Nilosh fronça les sourcils. La gargouille possédait une voix en parfait accord avec son beau visage : douce, posée, légèrement aiguë. 

— Je ne suis pas la comtesse, répondit Elizabeth. 

— Vous êtes ici pourtant. Seule la comtesse Bathory ou ses descendants peuvent pénétrer dans ces montagnes. 



— Je suis la nouvelle reine des vampires. 

Un sourire se dessina sur le visage d'ange de la gargouille. 

 — Es-tu celle qui brise les lois ? 

La  créature  n'avait  pas  bougé   les  lèvres,   mais s'était  directement adressé à l'esprit de la vampire grise. Celle-ci sentit la présence de la gargouille dans ses pensées, fouillant, inspectant, testant. Elizabeth fit apparaître pour la gargouille les évènements clés de son avènement, depuis le jour de sa transformation jusqu'à cet instant précis. Elle montra qu'elle connaissait l'histoire de la comtesse Bathory, et qu'elle avait fait d'elle et de ses descendants ses uniques modèles. D'autres images apparurent, des souvenirs qu'elle avait oubliés au fond de sa mémoire d'enfant. Un vampire prisonnier, une prophétie à une jeune fille de treize ans... Les yeux de la gargouille semblèrent s'illuminer. Elizabeth n'avait jamais repensé à cet instant de sa vie, à cette phrase lancée et rattrapée par un chasseur adulte pour qu'elle ne s'en soucie que le moment venu. Et le moment était venu de se souvenir. Toutes les actions qu'elle avait commises pendant sa vie trouvaient leur point de chute, ici et maintenant. 

Tout devenait clair, et logique. 

Quand elle fut satisfaite, la gargouille laissa à son tour dans l'esprit de la reine des images et des mots. Certes, elle n'était pas la comtesse Bathory, ni l'une de ses descendants. Mais elle était celle qui brisait les lois, elle était donc digne de recevoir l'ultime héritage des vampires. Au bout de minutes interminables, l'être de pierre déploya ses ailes, et s'en-vola. 

— Ma reine, murmura Nilosh, que s'est-il passé ? 

— Je sais où trouver l'Épée de Sang... 

Des exclamations de surprise s'échappèrent des lèvres de ceux qui avaient entendu cette révélation. Ainsi, les légendes étaient vraies. La victoire   des   vampires   sur   les   chasseurs   se   trouvait   enfin   à   portée   de main... 

          



             CHAPITRE 5

                         LE CHARIOT



—  Majesté,   nous   avons   un   problème.   Les   vampires   réclament l'épreuve. 

— Je vois ça. 

Elizabeth grinça des dents, fort contrariée. Elle s'attendait à cet évè-

nement depuis sa prise de pouvoir, et si elle s'étonnait encore que ce ne soit  pas  arrivé  plus  tôt,   elle   ne  pouvait  s'empêcher   de  penser  que  ce n'était qu'une perte de temps. Ne voyaient-ils donc pas qu'elle avait fort à faire ? Transformer le château en demeure convenable, trouver l'Épée de Sang, détruire les chasseurs. Être reine n'était pas une partie de plaisir comme tout le monde semblait le supposer. 

— Je pense que je ne peux y échapper cette fois, dit-elle à Nilosh en soupirant. 

— Non ma reine, cette fois, c'est la bonne. 

— Arrête de te moquer de moi. 

— Désolé. 

Mais l'expression du chef de la cohorte était loin de refléter ses excuses. Il trouvait même la situation fort amusante. 

— Les vampires ont des traditions stupides, grogna Elizabeth. Celle-ci est la pire de toutes. 

—  Allons   madame,   vous   savez   que   c'est   obligatoire   pour   asseoir votre autorité. D'ici quelques mois, les jeunes comme les anciens vont vouloir vous défier parce que vous n'aurez pas respecté nos lois. Vous n'avez sûrement pas de temps à perdre avec ces combats. Ce n'est pas le moment d'abandonner. 

La souveraine lança un regard courroucé au vieux vampire. 

— Crois-tu que j'ai peur de cette épreuve ? demanda-t-elle d'une voix coupante. 

—  Je ne serais pas à vos côtés si je le pensais. Mais je peux comprendre votre réticence. Il n'est pas facile de se faire dicter sa conduite... 

— Je te déteste, Nilosh. 



— J'espère bien, répondit-il en riant. 

Elizabeth haussa les épaules, résignée. Sans Nilosh et la cohorte, elle n'aurait pas été capable de survivre jusque-là. Elle avait tout à apprendre sur le pouvoir et sur les rouages de la hiérarchie vampirique, et si elle voulait tenir les rênes, elle devait faire des concessions. Elle se fichait de son peuple comme de sa première dent, mais elle avait encore besoin de lui. Et pour cela, elle devait se plier à leurs usages les plus anciens. 

— Je suppose que je dois y aller seule... 

— Oui, madame. Seul le souverain peut entrer dans le labyrinthe, les autres vampires seraient tués immédiatement. 

— Et Huan ? 

— Je veillerai sur lui, ne vous en faites pas. 

— S'il lui arrive quoi que ce soit pendant mon absence... 

— Personne ne le touchera. 

La   reine   promena   son   regard   sur  le   paysage   qui   s'étendait  à   ses pieds. Ils étaient tous les deux au sommet de la plus haute des tours du château, et il n'y avait que la brume, impénétrable. Elizabeth savait que plus bas, les eaux du lac dormaient, mais elle ne pouvait même pas les distinguer. Une cinquantaine de vampires s'activaient dans les couloirs de la demeure de la comtesse sanglante, pressés d'acclamer leur reine après l'ultime épreuve. Ils avaient assailli Nilosh les uns après les autres afin de connaître le moment où Elizabeth s'y soumettrait enfin. Ils lui obéissaient déjà aveuglément, mais leur instinct était bien trop fort pour laisser sur le trône une créature qui n'était pas passée par le labyrinthe, épreuve à laquelle tous les souverains s'étaient soumis. Elizabeth n'avait pas le choix : si elle voulait accomplir sa vengeance, elle devait s'y soumettre aussi. 

— Madame ! s'écria Huan derrière elle. 

Le jeune garçon, tout ébouriffé, semblait avoir couru. 

— Qu'est-ce qu'il t'arrive, gamin ? demanda Nilosh. 

— On m'a dit que la reine allait partir !!! 

Elizabeth sourit en s'approchant de lui. Elle lui tapota la tête affectueusement pour le coiffer, et secoua la tête. 

— Je ne pars pas, expliqua-t-elle, je vais m'enfermer en moi-même. 

On va me faire boire une drogue qui me permettra de voyager jusqu'au labyrinthe sacré des vampires. Mon corps restera ici, mais mon esprit sera occupé ailleurs. 

—  Mais...   c'est   dangereux,   non   ?   s'inquiéta   Huan,   les   yeux   écar-quillés. 

—  Évidemment, mais je n'en suis pas à ça près ! Pourquoi as-tu si peur, petit renard ? Je ne t'ai jamais vu ainsi. 

Huan déglutit péniblement et se mordit la lèvre. Il semblait au bord des larmes. Il regarda Nilosh, puis Elizabeth, et encore le vieux vampire avant de fixer son regard sur le sol. 

— J'ai fait un rêve..., murmura-t-il. Vous perdiez votre âme dans ce labyrinthe, et vous ne retrouviez plus votre chemin. 

Elle éclata de rire. 

— Huan, voyons. Je n'ai plus d'âme depuis longtemps. 



Nilosh avait fait nettoyer une petite pièce du château, qui avait vrai-semblablement été un jour une chambre à coucher. Les murs avaient été dépouillés de tout ornement pour ne laisser qu'un vide destiné à ne pas divertir la reine dans sa course. Sur le sol, le chef de la cohorte avait disposé lui-même une large couverture de velours. 

— Majesté, murmura Galiéna, il est temps de prendre place. 

La cohorte et Huan avaient été autorisés à participer aux préparatifs du rituel. Elizabeth, simplement vêtue d'une tunique noire, pieds nus, ses longs cheveux flottant sur ses épaules, avança vers le centre de la pièce, et s'assit en tailleur sur la couverture de velours. Le dos bien droit, elle regarda sa cohorte mettre en place des bougies tout autour d'elle. Ce cercle de feu l'empêcherait de s'enfuir comme il empêcherait les autres d'y pénétrer. Anastasia alluma des bâtons d'encens aux quatre coins de la pièce, et Huan apporta lui-même la coupe empoisonnée. 

— Nous allons être témoins de votre entrée dans le labyrinthe sacré, dit Nilosh avec gravité. Quand vous aurez bu le contenu de la coupe, nous vous laisserons seule affronter l'épreuve, et nous scellerons la porte selon les rites anciens. Si vous réussissez, vous saurez comment l'ouvrir. 

Elizabeth hocha la tête. Sans montrer une once de peur, elle saisit la coupe, et huma son parfum. C'était une odeur étrange, mélange de vin et de cannelle, il y avait aussi un peu d'anis et... le poison. La souveraine ne pouvait se permettre d'hésiter là où les précédents rois avaient réussi, mais elle avait tellement de secrets cachés dans les méandres de son esprit que son passage dans le labyrinthe ne serait pas aussi aisé que celui de ses prédécesseurs. Elle riva ses yeux à ceux d'Huan, et vida la coupe d'un trait. Le liquide lui brûla la gorge, et son esprit s'éloigna de son corps avant qu'elle ne puisse même voir les témoins du rituel s'évanouir derrière la porte de pierre. 

Elizabeth Wolfgrave se réveilla au cœur du secret le mieux gardé de l'histoire des vampires. Nul humain n'avait eu accès à cette information, nulle créature du soleil ne possédait ne serait-ce qu'un indice sur ce rituel. Nilosh lui-même ne lui en avait parlé que très récemment, comme si le   simple   fait   de   prononcer   ces   mots   était   un   blasphème.   Elizabeth n'avait jamais eu peur, mais elle craignait à présent de devoir affronter tout ce qu'elle avait voulu occulter pour parvenir à ses fins. Le combat promettait d'être plus rude que tous les autres. La force physique ne comptait plus en ce lieu où elle n'était qu'une ombre, son immortalité même semblait dérisoire ici où elle pouvait voir son esprit s'envoler pour ne jamais revenir. Elle chassa cette pensée violemment, et concentra son attention sur ce qui l'entourait. Ce n'était pas le moment de défaillir. 

Au   moment   où   ses   yeux   s'ouvrirent   sur   ce   nouveau   monde,   une porte se matérialisa. Elle était faite de bronze, sans artifice, sans aucune décoration. Elle n'avait pas de poignée permettant de l'ouvrir, uniquement un trou noir à hauteur d'œil. Elizabeth voulut regarder à l'intérieur, mais elle ne vit rien. Rien que le noir, le vide... Et soudain, un homme. Il semblait si loin, mais ses pas l'amenaient inexorablement vers la porte. 

Elle ne pouvait détacher son regard de la silhouette légèrement voûtée qui avançait vers elle. Derrière l'homme, elle aperçut des ombres mena-

çantes danser, leurs longs doigts essayant de l'attraper sans jamais parvenir à le saisir. Il marchait comme si rien d'autre n'importait, comme si les ombres n'existaient pas. Mais la reine savait, elle, qu'elles en avaient après lui. Elle contint ses paroles de mise en garde, et attendit. Après ce qu'il sembla être une éternité, elle hoqueta. Ces cheveux longs et argentés, ces petites lunettes qui cachaient à peine ce regard bleu, cette façon d'effleurer le sol avant d'y poser le pied... 

— Grégoire ! s'écria-t-elle. 

L'homme leva la tête vers elle et sourit, comme s'il pouvait la voir à travers la porte. 

— C'est impossible..., murmura-t-elle. 

Maintenant qu'elle avait reconnu qui se trouvait en face d'elle, les ombres se firent plus menaçantes. Elles avaient presque réussi à toucher leur proie, l'enveloppant d'un linceul noir, prêtes à l'absorber dans leurs ténèbres. 

— Grégoire, derrière vous ! cria la reine, sans pouvoir se retenir davantage. 

L'homme s'arrêta et sourit plus franchement. Aussitôt, les ombres s'envolèrent, et la porte s'ouvrit vers l'intérieur. Elizabeth, sans hésiter, fit un pas vers celui qu'elle croyait connaître, et le paysage changea. Ce n'était plus un béant espace noir, mais un long couloir couleur de bronze. 

La créature grise examina les lieux, sceptique. 

— Ne perds pas de temps à te demander ce qu'il se passe ici, mon enfant. 

L'homme qu'elle nommait Grégoire lui tendait la main d'un air en-courageant. Elle voulut poser sa main dans la sienne, quand son regard tomba sur ses propres doigts. Ils n'étaient plus gris, mais d'une belle couleur blanche rosée... Des mains d'humaine. Son corps, s'il restait celui d'une jeune femme de vingt-quatre ans, était vêtu d'une chemise de nuit d'enfant. Avec un sourire, la reine réalisa que c'était ce qu'elle portait quand elle avait rencontré l'homme qui se tenait devant elle. C'était logique, car Grégoire ne l'avait jamais connue vampire. Le labyrinthe créait ce qui se cachait dans les esprits. 

— Viens mon enfant, tu as une longue route devant toi. 

Ils avancèrent tous les deux, main dans la main, sur les chemins sinueux du labyrinthe. Elizabeth ne savait pas où ils allaient, mais Gré-

goire semblait connaître la route. Il n'hésitait pas, même aux nombreux embranchements qui ponctuaient le labyrinthe.  Elle  avait toujours eu une confiance aveugle en ce vieil homme, et pourquoi elle le suivait à présent sans poser de questions. Les murs nus et le sol sous ses pieds étaient les seules choses qu'elle pouvait distinguer. Une étrange conversation s'engagea entre elle et la chimère venue de son esprit. 

— Alors, tu as finalement survécu aux attaques des chasseurs, commenta Grégoire en souriant. 

— C'est grâce à vous. Votre enseignement ne m'aurait pas permis de mourir, n'est-ce pas ? 

—  J'ai toujours espéré que tu te serves de ce que je t'avais appris quand tu étais enfant, c'est vrai. 

— Vous m'avez dit que je serais détestée pour mes choix. Vous aviez raison. 

— Tu es tellement courageuse, tu l'as toujours été. Tu as assumé plus que tu n'aurais dû, mais telle était ta destinée. 

— Devenir la reine des vampires, était-ce aussi ma destinée ? 

Elle vit la stupéfaction sur le visage de Grégoire. 

— Tu es donc leur reine ?! De mon temps, les chasseurs n'étaient pas autorisés à devenir des chassés. 

— Je n'ai pas eu le choix. 

—  Évidemment, évidemment, mon enfant. Je ne m'attendais pas à ce genre de... révélation. Que vas-tu faire à présent ? 

— Ce que vous m'avez demandé. Je vais détruire le monde des chasseurs de vampires. 

— Est-ce vraiment ce que je t'ai demandé ? 

Elizabeth fronça les sourcils. Elle se souvenait parfaitement des derniers mots de Grégoire, alors que la vie s'échappait de lui, rongée par le poison que lui instillaient les chasseurs de vampires depuis des mois. 

Elle avait tenu sa main froide et recueilli son dernier souffle. 

— Vous m'avez demandé, avant de mourir, de mettre un terme aux agissements des chasseurs de vampires. Détruire ceux qui ne méritaient plus le nom de défenseurs des humains. Vous ne m'avez pas expliqué comment faire, j'ai agi en suivant mon instinct, comme vous me l'avez toujours enseigné. 

— Exactement, mon enfant, exactement. Tu ne suis pas la voie des simples créatures de la terre, tu t'élèves à un tout autre niveau. C'est pourquoi tu réussiras, si tu ne te perds pas en route. 



Grégoire serra la main d'Elizabeth un peu plus fort, et lui montra ce qui se dressait devant eux. Une porte en tout point identique à la précé-

dente, si ce n'était sa couleur argentée. Elle était également percée, mais cette fois à hauteur de poitrine. 

—  Je t'ai guidée jusqu'ici, il est temps pour moi de repartir d'où je viens. 

— Vous m'abandonnez... encore une fois ? murmura-t-elle. 

— Je ne serai jamais loin, et tu le sais. Adieu mon enfant. 

Grégoire disparut, et la reine resta un instant à fixer l'endroit où il s'était trouvé. Cet homme faisait partie de sa vie d'avant et elle ne s'auto-risait jamais à penser à lui. Les souvenirs étaient plus douloureux que la plus aiguisée des lames et Grégoire portait en lui les graines d'une vie meilleure.  Mais il était aussi  l'élément  déclencheur, ce pour quoi  elle était   là   aujourd'hui.   Cette   rencontre   avait   renforcé   son   désir   de   vengeance, et c'est plus déterminée que jamais qu'elle fit volte-face et se pencha pour regarder par le trou de la nouvelle porte. 

Une vive lueur dorée l'aveugla. C'était comme si le soleil lui-même était derrière la porte d'argent. Il était tellement éblouissant qu'Elizabeth dût plisser les yeux pour parvenir à discerner la nouvelle silhouette élancée qui avançait vers elle, au milieu de ce qui semblait être un champ de blé. La forme humaine écartait les épis lui barrant la route d'une main distraite, marchant d'un pas rapide, comme pressée d'arriver vers elle. 

Les yeux de la reine, peu habitués à une lumière si intense, ne recon-nurent pas tout de suite l'homme qui s'était finalement arrêté à bonne distance de la porte. Son esprit n'était plus capable de faire le lien entre les cheveux sombres, les yeux verts légèrement bridés, la bouche plissée en un rictus ironique... Une violente douleur à la poitrine la plia en deux. 

Elle ne pouvait croire ce qu'elle voyait. Elle ne pouvait croire ce qu'elle ressentait. Son cœur... Il battait ! La chemise de nuit d'enfant avait cédé la place à sa tenue de chasseuse de vampires, ses cheveux avaient retrouvé leur bel éclat doré. Elle regarda de nouveau par l'interstice, assourdie par le rythme effréné de son cœur. L'homme attendait toujours, et ses yeux semblaient l'interroger. Elizabeth savait ce qu'il voulait, mais elle ne pouvait s'y résoudre. Son cœur la faisait déjà trop souffrir, prononcer son nom ne lui ferait que plus mal encore. L'homme fronça les sourcils en une expression qu'elle connaissait bien. Elle était la reine des vampires, elle ne pouvait pas s'émouvoir de ce qu'elle savait être une simple vision. 

— Youta, souffla-t-elle finalement. 

L'homme sourit, et la porte s'ouvrit. Elizabeth marcha doucement vers celui qu'elle avait connu sous le nom de Youta, savourant chaque dé-

tail de son visage. Il n'avait pas changé, il était tel qu'elle l'avait laissé, dix ans auparavant. Tel qu'elle se l'imaginait encore, après toutes ces années. 

— Ça faisait longtemps, Nel, dit-il. 



— Dix ans, répondit-elle en souriant. Dix ans que tu hantes mes cauchemars les plus insensés. Dix ans... que tu es mort, 

— Tant que ça... s'étonna Youta. Tu n'as pas pris une ride pourtant. 

— Je ne suis plus... 

Les mots ne vinrent pas. Ce n'était qu'une illusion de son esprit torturé, mais elle ne pouvait lui avouer ce qu'elle était devenue. Pas à lui. 

—  Si on trouvait un peu d'ombre, dit-il, le soleil tape un peu trop fort. 

— Non, j'aimerais en profiter un peu... 

La reine leva le regard vers l'astre doré et le laissa lui brûler les yeux. 

Cela faisait dix ans qu'elle n'avait pas revu le soleil, dix ans que sa peau n'avait pas senti sa morsure de feu. C'était un évènement impensable qui n'aurait jamais dû arriver et qui n'arriverait plus jamais, tout comme le fait de revoir Grégoire... ou même Youta. Le cœur de la vampire, mortellement silencieux depuis tellement longtemps, souffrait de cette nouvelle renaissance, les regrets le mordant comme autant de dagues acérées. 

— Tu ne dois pas t'attarder, tu sais, lui dit Youta avec bienveillance. 

— Ce serait pourtant si facile... Rester ici, avec toi, loin de toutes les atrocités que j'ai commises et que je suis sur le point de commettre. 

— Tu as toujours été plus forte que ça, ma belle. Choisir la facilité est la solution des faibles, tu me l'as répété bien assez souvent. C'est pour ça que tu as refusé de te laisser entraîner dans la mort, et que tu as choisi de continuer à vivre avec tous tes souvenirs. 

— Qu'aurais-tu fait à ma place, Youta ? 

L'homme se mit à rire doucement, et se gratta la tête. Elizabeth eut mal de contempler ce geste si anodin, et pourtant si familier. 

—  Je n'aurais pas été capable de faire ce que tu as fait, avoua-t-il. 

Voir ta dépouille m'aurait rendu fou et... je t'aurais suivie dans la mort pour ne pas souffrir. 

Elizabeth hocha la tête, pensive. Ne pas souffrir. Youta n'aurait jamais prononcé ces mots, elle le savait. À sa place, il serait probablement mort aussi, uniquement pour respecter le vœu de tous les chasseurs de ne jamais devenir un vampire. Son âme était trop noble pour s'abaisser ainsi. Mais son esprit avait besoin de l'entendre prononcer ces paroles, pour être libre d'avancer. 

— Tu m'aimes toujours ? demanda-t-il. 

— Je ne cesserai jamais de t'aimer. Tu as été la personne la plus importante de ma vie. 

— Et le vampire ? 

— Il ne compte pas, répondit-elle avec brusquerie. 

Elle sentit alors ses joues rosir, et elle fut soudain décontenancée. 

Elle n'avait plus l'habitude des réactions humaines. 

— Vraiment ? demanda Youta avec ironie. 



La   reine   le   regarda   en   levant   un   sourcil.   C'était   de   l'amusement qu'elle voyait dans ses yeux, lui qui pouvait si bien lire dans son esprit. 

Elle lui sourit de connivence, sachant qu'elle ne pouvait pas lui mentir. 

— C'est différent avec lui, murmura-t-elle enfin. Je ne suis pas sûre d'être encore capable d'aimer quelqu'un, après toi. Mais il compte, c'est vrai, d'une certaine façon. 

— Je ne peux te blâmer pour ça, ma belle. La vie n'a pas été tendre avec toi, et la mort encore moins. Je suis heureux que tu aies pu trouver quelque réconfort en ce monde. 

— Merci Youta, souffla-t-elle avec gratitude. 

L'homme se mit à rire, et haussa les épaules. 

— Je ne suis qu'une manifestation de ton esprit, Nel, je te dis ce que tu veux entendre. 

— J'aimerais pourtant que ce soit vrai... Je ne pensais pas te voir apparaître dans ce labyrinthe. 

— Tu ne comprends donc pas ce que représente cette épreuve ? 

— Aucun souverain n'a jamais parlé de son expérience, je ne savais pas à quoi m'attendre, et je ne sais pas où me mènera mon propre chemin. 

— Je peux te donner quelques pistes. 

Elizabeth sourit. Grégoire ne lui aurait jamais donné la moindre information, préférant la voir réfléchir et arriver à ses propres conclusions. 

Il l'avait guidée jusqu'à la porte suivante, comme il l'avait fait pendant son enfance. Youta lui apporterait des réponses. Humaine, elle avait été capable de résoudre les énigmes les plus tordues quand son ami nourrissait ses réflexions. C'était son rôle, dans cette épreuve. Lui apporter de quoi réfléchir. C'était certainement pour cela qu'il était apparu ici. 

—  Les   autres   souverains   ne   désiraient   que   le   pouvoir,   aussi   leur épreuve a-t-elle été beaucoup plus courte que la tienne, commença-t-il. 

Pour eux, le labyrinthe était un véritable labyrinthe. Ils franchissaient une porte, et devaient retrouver la sortie. Ils affrontaient des monstres de légende, des vieux ennemis déjà morts, des créatures mythiques, et j'en passe. Mais en somme, ce n'était qu'une formalité pour le plus fort des vampires. Pour toi, c'est complètement différent. Tu as porté une âme. 

Il se pencha pour cueillir un épi de blé, le visage soudain tourmenté. 

Elizabeth ressentit une peur irrationnelle, comme si elle ne voulait pas entendre la réalité de l'épreuve. 

— Tu es la première chasseuse de vampires devenue une créature de la nuit, continua Youta en fronçant les sourcils. Tu as été élevée avec des lois et des croyances, et aujourd'hui, tu te fais appeler reine de ceux que tu combattais. Beaucoup de vampires te suivraient jusqu'à la mort si tu leur demandais, et le reste suivrait aussi parce que tu portes en toi le gène du pouvoir. Mais es-tu vraiment sûre de vouloir cette vie ? Es-tu réellement prête à gouverner un monde contre lequel tu t'es battue toute ta vie ? 

— J'ai fait des choix, et je ne peux revenir en arrière. 

— Tu te trompes. Le labyrinthe te donne une nouvelle chance, Nélia. 

Elizabeth ferma les yeux et respira l'air ensoleillé. Ce serait simple, en effet. Tourner le dos au monde de la nuit, partir loin des chasseurs, loin des vampires, s'enfuir. Oublier la douleur des souvenirs, ne plus être torturée par les remords... C'était vraiment tentant. 

—  Redeviendrai-je   humaine   ?   demanda-t-elle   en   regardant   ses mains roses. 

— La transformation est irréversible, et tu le sais très bien. 

—  Alors quelle chance m'offre ce labyrinthe en fin de compte ? Ne plus être reine des vampires, mais rester un rebut de l'humanité, obligé de se terrer dans les égouts et de manger des rats pour survivre ? Quel choix ai-je vraiment, Youta ? Je dois accomplir ma vengeance, ou sombrer dans l'oubli. 

— C'est exact. Tu as le choix entre détruire un monde ou lui laisser une chance. Tu ne peux pas prendre cette décision sans y réfléchir. 

La reine hocha la tête. Ainsi, l'épreuve visait à éprouver sa détermination, à plonger en elle-même pour qu'elle ne doute pas de ses choix. 

C'était la raison pour laquelle Nilosh semblait si préoccupé et Huan tellement inquiet. Elle n'était pas comme les autres souverains qui ne désiraient que le trône. Elle avait un passé trop lourd pour l'effacer, trop pré-

sent dans les décisions qu'elle prenait. L'épreuve du labyrinthe pouvait lui être fatale. 

—  Je pense avoir suffisamment réfléchi à mes motivations, dit-elle enfin d'une voix glaciale. Ce monde dont tu parles a détruit ma vie et la tienne, je ne suis plus capable de pitié. 

Youta soupira, les yeux tristes, comme s'il avait espéré qu'elle reste auprès de lui. Il tendit le bras, et lui désigna une nouvelle porte. Cette fois, elle semblait faite d'or. Percé à niveau de ventre, le trou l'attendait. 

— J'espère que tu ne te perdras pas en route, ma belle. Tu ne le mé-

rites pas. 

Elizabeth regarda le reflet de l'homme disparaître, mais elle ne s'at-tarda   pas  sur  les  souvenirs.  Elle   se  demandait  qui  pourrait  bien  l'attendre derrière cette nouvelle porte. Ses parents ? Son frère aîné ? Elle s'avança rapidement et se pencha. Mais elle n'eut même pas le temps de regarder que la porte s'ouvrit en grand. La reine recula, surprise. Pas d'épreuve cette fois-ci ? Elle fit un pas à l'intérieur, puis encore un. Rien ne se passa. Elizabeth regarda autour d'elle. Le noir était à nouveau complet. Elle décida d'avancer, les mains légèrement en avant pour anticiper les obstacles. Les minutes passèrent, les unes après les autres... Elle commença à s'impatienter. 

— Il y a quelqu'un ? cria-t-elle. 

Personne ne répondit, pas même un semblant d'écho. Le néant avait comme aspiré ses mots. Elizabeth comprit alors qu'elle était elle-même susceptible de les suivre dans le vide total qu'était cette dernière épreuve. 

Cet endroit sombre, c'était le reflet de son propre esprit. Quelque part, elle se sentait vexée de constater qu'elle était si vide. Elle s'était attendue à des combats, des énigmes, des batailles pour illustrer la vie qu'elle menait. Et elle se rendait compte qu'elle n'était rien d'autre qu'une coquille vide, sans âme. Tout ce qu'elle avait fait, toutes les personnes qu'elle avait rencontrées, toutes les épreuves qu'elle avait affrontées... rien ne subsistait.   Elle   n'était   rien,   qu'un   insecte   insignifiant   dans   l'univers qu'elle avait pourtant elle-même façonné. Un grognement sourd monta de sa gorge. 

— C'est moi qui ai créé ce monde ! hurla-t-elle dans le vide. 

Elle serra le poing avec concentration, puis lorsque sa main s'ouvrit de nouveau, une flamme verte était apparue dans sa paume. Elle leva le bras pour éclairer autour d'elle. 

— Je suis Elizabeth Wolfgrave ! Ceci est mon esprit, je peux le mode-ler comme je l'entends ! 

De son autre main, elle fit jaillir une nouvelle flamme de la même couleur. Si tout était permis dans cet univers, elle avait donc accès à des pouvoirs illimités. Et elle ne se laisserait sûrement pas enfermer dans cet endroit alors que les chasseurs couraient encore librement sous le soleil. 

— Je suis prête à affronter toutes les épreuves ! cria-t-elle encore. Je suis prête !!! 

Elle  projeta   une  boule   de  feu  droit   devant  elle,   sans  résultat.   La flamme sembla voler dans les airs quelques secondes, puis elle disparut. 

Comme les mots qu'elle envoyait, la magie se noyait dans le néant. Le vide semblait l'envelopper de toute part et se refermer sur elle. Elle voulut faire apparaître une nouvelle boule de lumière, mais ses mains restèrent désespérément vides. Elle essaya encore et encore, mais rien ne se produisait. Elizabeth comprit alors qu'elle n'était finalement pas assez forte pour se battre contre son propre esprit. Cette pensée entraîna sa co-lère, la laissant sans voix. Comment des vampires médiocres avaient-ils pu réussir cette épreuve, et pas elle ? Elle était la plus forte, la plus intelligente, la meilleure de tous les souverains depuis Katerina Bathory ! 

— Tu es peut-être plus fragile que tu ne le crois, dit alors une petite voix. 

Le néant sembla tout à coup moins opaque. Devant Elizabeth, une petite silhouette approchait. C'était comme si elle capturait l'espace vide pour le transformer en lumière. La silhouette était celle d'une petite fille, âgée de cinq ou six ans tout au plus. La reine pensa d'abord que c'était son propre reflet à cet âge, la petite fille humaine qu'elle avait été, venue la préparer à sa dernière épreuve. Mais elle reconnut alors les cheveux blancs et légèrement ondulés, la petite robe noire et blanche en dentelles, les petites chaussures vernies, et les grands yeux rouges qui semblaient toujours interrogateurs. 

— Angélique..., murmura-t-elle. 

La petite fille sourit en hochant la tête. Elizabeth se pencha pour la prendre dans ses bras. 

— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle en posant sa joue contre les cheveux de l'enfant. 

— Je viens t'aider à comprendre. 

La vampire sourit. La véritable Angélique ne savait pas parler ainsi, et il était étrange d'entendre sa petite voix prononcer ces mots. Étrange aussi de la voir en ce lieu où la reine n'avait pu faire apparaître que des personnes de son passé. L'enfant n'était pas morte, elle vivait cachée aux yeux de tous, mais elle vivait. La pénombre avait presque complètement disparu, et la lumière nouvelle avait laissé apparaître l'endroit où elles se trouvaient. Les murs de pierre, le sol bétonné, des tentures rouges et oranges essayant d'égayer les lieux... Des coussins jetés sur le sol pour former un nid, un petit lit à baldaquin rose, des jouets en bois... C'était ici que vivait Angélique depuis sa naissance. Elizabeth espérait l'avoir bientôt près d'elle dans les Carpates, mais ce souhait ne serait réalisé que si elle parvenait à sortir de ce labyrinthe. 

— Ce n'est pas grave, tu sais, dit Angélique en caressant le bras de la souveraine. Je ne t'en veux pas de m'avoir laissée ici pendant que tu ac-complissais ton destin. Tu es ma maman. 

Elizabeth sentit les larmes lui brûler les yeux. L'enfant était si jeune, et elle l'avait volontairement mise de côté pendant qu'elle jouait à la prise de pouvoir. Elle savait qu'elle était entre de bonnes mains, et elle allait souvent lui rendre visite. Mais ce n'était pas assez. Elle aurait dû être plus présente, au lieu de risquer sa vie à chaque instant. L'avoir près d'elle n'aurait-il pas dû suffire à la combler ? En son for intérieur, Elizabeth ne pouvait pas prendre le risque qu'Angélique grandisse dans un monde dominé par les chasseurs de vampires. Si elle avait toujours caché son existence, c'était parce que l'enfant n'était pas encore prête à choisir son camp. 

— Tu veux jouer avec moi ? demanda la petite fille. 

— Bien sûr. Montre-moi tes jouets. 

Angélique sauta des bras de sa mère, et alla s'asseoir sur les coussins. Elizabeth la rejoignit, et l'enfant lui tendit un jeu en bois, fait de tiges et de boules de couleur. 

— Tu dois faire passer chaque boule sur la tige qui est de la même couleur, expliqua-t-elle. 



— Je vois. 

Elizabeth remarqua que ses mains étaient redevenues grises alors qu'elle faisait glisser une boule bleue, et qu'elle portait sa tenue de reine. 

Angélique ne l'avait jamais vue humaine. La petite fille tenta d'associer une boule verte à une tige rouge, et malgré ses efforts, elle n'y parvint pas. 

—  Je croyais qu'il fallait que les deux soient de la même couleur, commenta Elizabeth. 

— Je voulais faire comme toi, mais ça ne marche pas. 

La créature grise pencha la tête, essayant de comprendre les paroles de l'enfant. Ses propres pensées étaient-elles vraiment si confuses ? Elles continuèrent à jouer pendant de longues heures qui semblèrent éphé-

mères à la reine. Jamais encore elle n'avait passé autant de temps auprès d'Angélique, jamais encore  elle ne s'était laissée  aller  à s'asseoir près d'elle pour jouer. Avec un sentiment de culpabilité, elle se promit de consacrer plus de temps à sa fille lorsqu'elle serait sortie du labyrinthe. 

Elle lui devait bien ça. 

— Angélique..., murmura-t-elle au bout d'un moment, pour-quoi ne veux-tu pas grandir ? 

La petite fille ne leva pas la tête de ses jouets, et répondit d'une voix claire. 

—  Tu ne m'aimerais plus si je n'étais plus une enfant. Ainsi, je te donne l'impression que tu es utile pour moi. Si je grandissais... je n'aurais plus besoin de toi pour survivre. 

— C'est faux, et tu le sais. 

— Le sais-tu, toi ? 

Elizabeth voulut répondre, mais les mots ne sortirent pas. Était-ce vraiment ce qu'elle ressentait ? Était-ce vraiment ce qu'elle faisait ressentir à l'enfant ? Elle n'avait jamais vraiment voulu comprendre pourquoi la   petite   fille   refusait  de   grandir,   et  à   présent,   elle   découvrait   qu'elle l'avait toujours su. Elle était encore plus égoïste qu'elle ne le pensait. 

—  Tu   ne   dois   pas   t'en   vouloir,   dit   Angélique   en   posant   sa   main contre la joue de sa mère. Je suis heureuse comme ça. 

— Je l'espère, mon ange. 

La petite fille se leva avec grâce, et fit signe à Elizabeth de l'imiter. 

Elle lui prit la main et la fit s'éloigner du nid de coussins. Aussitôt, le dé-

cor changea. Elles se trouvaient à présent dans une grotte, au plafond si haut qu'on ne pouvait le voir. Il ne semblait pas y avoir de sortie, comme si l'endroit se prolongeait sur des kilomètres. Il ne faisait pas sombre, une petite lumière diffuse permettant d'y voir clair. Angélique tendit les bras à la reine pour qu'elle la porte. Alors seulement, elle expliqua :

—  C'est ici la  dernière épreuve. Il  faut que  tu  retrouves la  sortie avant que le temps ne soit écoulé. Si tu échoues, tu resteras ici pour l'éternité, et les vampires, privés de leur maîtresse, attaqueront la citadelle en mémoire de toi. 

Elizabeth respira à fond et, serrant la petite fille contre elle, commença à avancer. Rien ne lui permettait de savoir où elle se trouvait, ni si elle allait dans la bonne direction. Elle ne faisait que suivre son instinct, comme Grégoire lui avait dit, comme elle l'avait toujours fait aux côtés de Youta. Son instinct, réalisa-t-elle, qu'elle avait matérialisé dans la personne d'Angélique. C'était plus que logique, et c'était pour cela que l'enfant était encore avec elle. Grégoire avait été son enfance, Youta sa vie, et Angélique son présent, une part d'elle-même, au même titre qu'Huan. 

Huan... Que lui arriverait-il si jamais elle ne revenait pas ? Les vampires accepteraient-ils d'épargner un humain une fois que leur reine ne serait plus ? Angélique serra ses bras autour du cou d'Elizabeth, comme pour la rassurer.   Bien   sûr,   Huan   était  assez   intelligent  pour  s'enfuir   avant  la tempête. Nilosh veillerait à ce que rien ne lui arrive, et il était probable que Galiéna l'aide également. Elizabeth avait très bien remarqué avec quelle attention elle veillait sur lui à présent. Il faudrait qu'elle le mette en garde contre les crocs énamourés de la jeune vampire. 

La grotte était silencieuse, et seuls les pas de la reine résonnaient en ces lieux. Pas la moindre brise, pas le moindre son... Uniquement cette lueur qui lui permettait de voir où elle mettait les pieds. Quand soudain, venus de nulle part, surgirent les fantômes de Grégoire et Youta, prêts à lui barrer la route. 

— Le temps est venu, dit Grégoire. Tu es arrivée jusqu'ici, et il te faut faire un choix. 

— Quelles sont les personnes les plus importantes pour toi ? demanda Youta. 

Elizabeth posa Angélique sur le sol, et plongea ses yeux dans ceux des deux hommes. 

— Oui, tu dois choisir, Elizabeth Wolfgrave. Ta vengeance, ou la vie des deux enfants. Youta, ou moi. La vie de l'un contre la mort de l'autre. 

La reine des vampires regarda la petite fille à ses côtés. Elle était prête à sacrifier n'importe qui, humain ou vampire, et elle l'aurait fait sans éprouver le moindre remords. Mais ces deux enfants valaient bien plus que la vie de toutes les créatures sur terre. S'ils disparaissaient, elle ne s'en remettrait jamais. Sa vengeance était pourtant ce qui la mainte-nait debout. Sans vengeance, elle n'était rien de plus qu'un être de la nuit. Elle ne pouvait pas se permettre de n'être qu'un vampire, même avec Huan et Angélique à ses côtés. Et elle ne serait rien qu'un vampire si elle venait à les sacrifier. 

— Les choix qui se sont offerts à toi ont toujours été difficiles à faire, dit Grégoire. 

— Mais tu n'es pas de ceux qui choisissent la facilité, continua Youta. 



La petite fille leva ses yeux rubis vers Elizabeth. Celle-ci sentit son cœur se briser en mille morceaux, et elle se mit à genoux pour prendre l'enfant dans ses bras. 

—  Je suis tellement désolée, mon Angélique... Tu n'aurais pas dû avoir cette vie, tu n'aurais pas dû faire face à tant de souffrance. 

— Je comprends pourquoi tu l'as fait, répondit gravement l'enfant. 

— Alors tu sais aussi ce que je vais faire maintenant ? 

— Oui, je sais. 

Elizabeth sourit tristement, et caressa les cheveux de l'enfant, qui fit ensuite un pas en arrière pour lui laisser de la place. La reine des vampires se leva, et fit apparaître dans sa main un long poignard ouvragé. 

Ses pupilles disparurent, et elle sentit avec un soulagement étrange son cœur arrêter de battre. Elle regarda tour à tour Grégoire et Youta, qui n'avaient pas bougé. 

— Mon choix est fait, dit-elle. Je suis la reine, je décide de mon destin. Et je refuse de céder ma vengeance... 

Redevenue la vampire qu'elle était, elle se propulsa vers Grégoire sans laisser le temps à ses pensées de se fixer, de peur de manquer de courage. La chimère venue de son esprit n'eut pas le temps de réagir que le poignard transperçait son cœur. Les yeux exorbités, sa bouche s'ouvrit sur un « pourquoi ». 

—  Tout comme je refuse de sacrifier la vie de mes enfants, continua-t-elle en arrachant le poignard du corps de Grégoire pour le planter dans celui de Youta en pivotant sur elle-même. 

L'homme qu'elle avait aimé lui sourit en hochant la tête. Les deux créatures disparurent dans un nuage de fumée blanche, et Elizabeth laissa tomber son poignard. 

—  Tu as réussi ton épreuve, Elizabeth Wolfgrave, reine du monde souterrain, proclama la petite voix d'Angélique. Ta destinée est entre tes mains à présent. 

Elle se retourna juste à temps pour voir le corps de l'enfant disparaître. Elle respira un grand coup en fermant les yeux, et quand elle rou-vrit les paupières, elle était de nouveau dans son château des Carpates, assise sur la couverture de velours. Les bougies, arrivées au terme de leurs   mèches,   s'éteignirent,   et   les   bâtons   d'encens   finissaient   de   se consumer. Elle se leva, et fit craquer ses articulations. Elle ne savait pas combien de temps elle était restée enfermée dans cette pièce, mais son corps était endolori. Elle s'avança vers la porte et tourna la poignée. Elle n'était pas scellée. Évidemment, pensa-t-elle. Le simple fait d'être parvenue à revenir du labyrinthe prouvait qu'elle avait réussi le test. Nilosh et Huan étaient là, assis contre un mur. Le vieux vampire affûtait ses poignards, et le jeune garçon, les coudes appuyés sur les genoux, se tenait la tête entre les mains. Quand ils entendirent la porte s'ouvrir, ils se le-vèrent tous les deux d'un seul bond. La reine fit un pas hors de la pièce, consciente d'avoir passé un cap dans son règne. 

— Madame ! s'écria le jeune garçon. Vous avez réussi ! 

— En doutais-tu ? 

— Je ne doute jamais ! 

Huan sourit, visiblement aussi soulagé que Nilosh. 

—  Vous avez l'air de deux créatures qui se sont rongées les sangs pourtant. 

— Oh non, répondit le chef de la cohorte, pas plus que d'habitude. 

Nous étions juste hem... impatients de vous revoir. 

— Oui, c'est ça ! confirma Huan en hochant la tête. 

Tous deux s'inclinèrent avec un profond respect. 

— Nous sommes vraiment heureux de votre retour, ma reine. 

— Oui..., murmura Elizabeth, l'esprit encore un peu ailleurs. 

Elle s'engagea alors dans les couloirs de Cachtice, les deux hommes sur ses talons. S'ils souriaient de soulagement, ils n'osèrent cependant pas dire un mot sur le changement qu'ils voyaient s'opérer dans les yeux de leur reine... 

        



             CHAPITRE 6

                              LE FOU



— Elizabeth la Sanguinaire, le retour aux sources. 

— Ça ferait un bon titre de film. 

— Cinq ans déjà qu'elle sème la terreur parmi nous, maintenant elle est reine. 

— Ce que j'en pense, c'est qu'elle nous a finalement mis un bon coup de pied au derrière. C'était pas sain, cette guerre froide avec les vampires. Rien ne vaut un bon combat ouvert. Cette femelle, c'est peut-être un monstre, mais elle sait y faire. 

— C'est vrai. Et personne n'a encore vu son visage. 

— Je te parie cinquante euros que c'est un laideron qui se cache sous son masque. Quelque chose de tellement hideux qu'elle ne peut même pas se montrer aux vampires. 

—  Ma foi, si elle garde son masque, je veux bien m'amuser un peu avec elle. Son corps est un véritable appel à la luxure. 

— Copuler avec un vampire ? T'es complètement barré, mon gars. 

— Je ne serais pas le seul... Il paraît que les vampires offrent des femelles en cadeau aux chefs. 

— Tu dis n'importe quoi, c'est répugnant. 

— Enfin, ça ne règle pas le problème de la nouvelle reine. Elle a réus-si à dénicher le château de la comtesse sanglante, et personne n'a pu la suivre. 

— Elle est trop intelligente, elle n'aurait jamais laissé une piste derrière elle. 

— Ouais. Mais bon, elle va trouver un adversaire à sa taille dans les Carpates. Il a déjà demandé à l'affronter. 

— Les chefs ont accepté ? 

— Évidemment. Il est le meilleur d'entre nous. 





Nilosh regarda Elizabeth avec incertitude. Elle avait ordonné de nettoyer le château afin qu'il soit digne de devenir sa demeure. En quelques heures, le bâtiment avait retrouvé son éclat d'antan, les pièces étaient de nouveau vivables, et chacun avait trouvé sa petite place. Mais la reine donnait des ordres plus étranges les uns que les autres. Elle avait toujours l'air ailleurs, et elle s'adressait parfois à quelqu'un qui n'était pas là. 

Elle caressait les murs de pierre de ses doigts fins avec autant d'attention que si elle touchait une chose fragile. Ici, il avait fallu poser une statue qui avait été déplacée dans une autre partie du château. Là, un tableau manquait   et   il   convenait   de   le   retrouver   avant   que   la   reine   ne   les   y contraigne par la force. Et il y avait cette histoire d'Épée de Sang. Depuis qu'elle avait annoncé que l'arme se trouvait dans les Carpates, Elizabeth n'avait plus rien dit à  son  sujet,  et s'offusquait dès qu'on abordait  la question. Quand elle lui demanda de casser un mur qui n'aurait pas dû être à cet endroit, Nilosh ne put retenir un souffle d'exaspération. 

—  Si le travail est trop dur, je peux demander à quelqu'un d'autre d'assumer ta fonction, claqua la voix sèche de la souveraine. 

— Je suis désolé. 

— Non, tu ne l'es pas. Crois-tu que j'ai pu ne pas voir ton petit ma-nège depuis notre arrivée ? Tu es peut-être trop important pour faire le ménage, et obéir aux ordres ? 

— C'est faux, madame. 

— Alors parle ! 

Nilosh comprit qu'il, valait mieux vider son sac plutôt que d'affronter la colère de la reine. Déjà, celle-ci s'était raidie et ses yeux avaient perdu leurs pupilles. Le vieux vampire était puissant, mais pas autant que celle qu'il avait formée ces huit dernières années. Il respira un grand coup avant de parler, avec l'impression qu'il se jetait dans le vide. 

— Je ne comprends pas ce que nous faisons ici. Vous avez passé dix ans à demeurer dans l'ombre, à travailler vos desseins dans le plus grand secret. Vous êtes devenue la reine des vampires grâce à votre persévé-

rance, et maintenant, alors que vous pourriez enfin savourer la récompense de vos efforts, nous sommes là à... devenir des décorateurs d'inté-

rieur. 

—  Tu étais le premier à me féliciter du choix des Carpates, il me semble. 

— Et je ne reviens pas sur mes paroles. C'est juste que... 

Il s'arrêta, incapable de trouver ses mots. Le château de la comtesse sanglante était un choix stratégique, il en était convaincu. Mais pourquoi attendre ? 

— Je pensais que ta foi en moi était plus forte que cela, soupira Elizabeth. Je ne fais rien par hasard, même lorsque tu crois que c'est de l'amusement. Ce château est la clé de notre destin à tous. Tu connais mes plans dans leur globalité, mais tu ignores tout des détails. Laisse-moi t'en dire quelques uns, toi qui ne crois plus en moi. 

— Ma reine, je... 

— Tais-toi. 

Le vieux vampire se mordit la langue, et baissa la tête, honteux. 

— Les chasseurs savent que nous avons repris le château de la comtesse, même s'ils ignorent où nous sommes vraiment. Quand j'étais enfant, leur citadelle était ici, dans les Carpates. Quoi de plus logique en effet, le lieu sacré des vampires face à celui des chasseurs. Les êtres de la nuit ont caché leur repaire avec de la brume et des monstres. Les chasseurs, dépourvus de magie, ne disposaient que de ressources naturelles et des lois que Katerina a laissées. Longtemps  avant que je devienne vampire, les chasseurs sont partis, pressés de se rapprocher du repaire du roi des vampires à Paris, laissant ici un avant-poste gardé par un homme  nommé Helsing. Descendant du célèbre Van Helsing, celui-là même qui a traqué le comte Dracula, on dit de lui qu'il est le meilleur d'entre eux. Je pense qu'en ce moment, il se prépare à nous livrer bataille avec ses soldats. Quand je l'aurai vaincu, la citadelle redeviendra la place forte principale des chasseurs, le véritable combat entre les races pourra commencer. Mon plan est précis à la minute près, tant la réaction des humains est prévisible. 

— Ma reine, je... suis désolé d'avoir douté de vous. 

— Il m'arrive aussi de douter de moi, murmura Elizabeth. 

Elle posa la main contre le mur et ferma les yeux. Les pierres chantaient à ses oreilles depuis son arrivée dans les Carpates, lui indiquant la marche à suivre. À présent sûre d'être au bon endroit, la reine ferma le poing et fracassa la cloison pierreuse. Nilosh pinça les lèvres, persuadé qu'il venait de froisser sa souveraine et qu'elle passait ses nerfs sur le château.   Mais   une   odeur   nauséabonde   assaillit   leurs   narines,   et   ils durent plisser les yeux pour voir de l'autre côté. Il y avait un corps, allongé sur un lit abîmé par les ans. Les vêtements étaient poussiéreux mais on devinait leur richesse. Une cascade de cheveux noirs filait le long du lit, et la peau miroitait d'une blancheur de lait. Nilosh tomba à genoux, tandis qu'Elizabeth approchait du cadavre. La Comtesse Sanglante, gar-dienne du château, reposait là depuis plusieurs siècles qui n'avaient pas altéré sa beauté. Les archives disaient vrai : elle était de loin l'une des plus belles créatures que la lune ait enfantées. 

 — Je t'attendais. 

— Je sais. 

—  Ainsi,   tu as été digne de pénétrer dans les brumes des Carpates. Tu as prouvé que tu étais digne d'être reine, mais es-tu prête à devenir une légende ? 

— Je suis prête. 

Nilosh regardait avec crainte Elizabeth. Il ne pouvait entendre que les mots de sa souveraine, et pour la première fois de sa vie de vampire, il eut peur. Pas du corps, ni du fait qu'il puisse communiquer avec la reine, mais bien d'avoir ouvert une porte qui pourrait se refermer sur elle. 

—   Toi qui connais l'histoire de notre famille, tu dois savoir que ma chère fille aimait l'ironie. 

— Je m'en suis rendue compte. 

 — L'Épée de Sang se trouve au pied de la citadelle des chasseurs, gardée par l'esprit d'un Gardien. Tes pensées te guideront jusqu'à lui, comme elles l'ont fait jusqu'à présent. Seul un combat entre les meilleurs des deux races peut libérer l'épée légendaire. 

— Je suis prête à prendre ce risque. 

—  Alors l'épreuve t'attend. Sois-en digne, et tu récupéreras l'Épée. 

Elizabeth hocha la tête. 

 — Prends le médaillon que j'ai autour du cou, il te donnera accès au plus fabuleux des pouvoirs. Tu es celle qui brise les lois, mon enfant. Ne l'oublie jamais. 

Elle approcha, et doucement, détacha du cou du cadavre la chaîne d'argent où était enserrée une perle d'ambre dans un médaillon en forme de crâne. Le bijou reposait juste dans sa main que le corps se décomposa, rattrapant cinq siècles en cinq secondes. La reine s'agenouilla brièvement, et sortit de la pièce. 

— Je ne fais rien au hasard, Nilosh. Souviens-t-en. 

                                 

                                            *  *



Galiéna courait à toute vitesse, terrifiée à l'idée d'affronter Elizabeth, mais la reine devait savoir. Elle chercha dans tout le château, ouvrant toutes les portes et regardant par toutes les fenêtres. La demeure n'était tout de même pas si grande ! Elle se sentait fébrile, la sueur perlait sur son front, ses mains tremblaient d'effroi. Suivant un grand escalier en colimaçon, montant les marches quatre à quatre, elle se heurta soudain à Nilosh. Elle faillit tomber à la renverse, mais la main du vieux vampire l'attrapa par le col. 

— Eh bien, gamine, on dirait que tu as vu Dieu en personne. 

— Je... je... dois... parler à la reine. 

— Elle est en haut, tu peux y aller. 

Remarquant son anxiété, il lui proposa de l'accompagner. 



— S'il te plaît... 

Galiéna espérait que la présence de Nilosh dissuaderait sa maîtresse de s'en prendre à elle, mais elle savait qu'elle avait mérité son châtiment. 

Elle tremblait de tous ses membres alors qu'ils grimpaient rapidement jusqu'au sommet de la tour. 

— Majesté, appela Nilosh, la petite a quelque chose à vous dire. 

Elizabeth, adossée à une fenêtre, se retourna avec flegme. 

— Je... je... bégaya Galiéna. 

— Parle allons, l'encouragea Nilosh. 

La jeune créature prit une inspiration, et débita son discours d'un trait. 

— C'est Huan, ma reine. Il nous a dit qu'il avait une mission à remplir, alors il est sorti. Je l'ai surveillé de loin, au cas où, et... quelqu'un, je pense que c'était un chasseur, s'est emparé de lui dès qu'il a émergé de la brume. Ils ont dû emprunter un passage secret que je n'ai pas pu trouver, car le temps que j'y arrive, il n'y avait plus personne. 

Galiéna fixa ses pieds, et attendit. De longues secondes s'écoulèrent dans le plus grand silence. Ils sentirent la colère de la reine s'intensifier, jusqu'à ce que... 

— Huan..., souffla Elizabeth. Ils ont osé... 

Nilosh prit Galiéna par le bras, et la poussa violemment dans les escaliers. Elle réussit à se rattraper de justesse pour ne pas tomber, mais le vieux vampire était déjà sur elle. Prête à se défendre, elle montra les crocs. 

— Cours ! cria-t-il. 

Elle ne se le fit pas dire deux fois. Les deux vampires dévalèrent les escaliers, manquant de glisser à chaque marche. Quelque chose éclata au-dessus d'eux, et Galiéna ralentit. 

— Ne te retourne pas, l'avertit Nilosh. 

Quand ils arrivèrent à l'étage, ils fermèrent l'accès aux escaliers en déplaçant meubles et tapisseries dans une illusoire tentative de défense. 

À peine quelques dixièmes de secondes plus tard, le château tout entier tremblait. Il y eut d'abord comme un gémissement. Puis, un hurlement déchira le ciel. Tous les vampires s'aplatirent au sol, les mains plaquées sur leurs oreilles. Le cri s'amplifia, mélange de douleur et de colère, de rage et d'instinct meurtrier. Des millénaires de souffrance et de torture vrillaient les oreilles de toutes les créatures vivantes. Le cri s'amplifia, encore et encore. Toute la contrée dut l'entendre. Il dura de longues secondes, puis cessa brusquement. Nilosh se releva, et se plaça devant Ga-liéna. Des bruits de pas dans les escaliers les mirent tous les deux aux aguets. À cet instant, ils ignoraient tout de leur propre sort, comme celui de la race entière et des chasseurs. Pour qui avait provoqué la colère de la reine, nul repos, nul répit, nulle grâce n'était octroyé, et peu importait le nombre d'obstacles entre elle et sa proie. La barricade qu'ils avaient placée ne tint pas longtemps devant la fureur faite vampire qui apparut devant eux. Elizabeth bouillonnait littéralement de rage. Ses cheveux d'argent s'étaient libérés de leur tresse et dansaient autour d'elle, ses yeux rouges flamboyaient. Elle serrait dans sa main l'extrémité de son fouet, et son poing se convulsait. Un grognement ininterrompu s'échappait de ses lèvres, annonciateur d'une colère plus grande que celle qui avait terrassé l'Ange Déchu. 

— Nilosh ! hurla-t-elle, et le château trembla sous sa voix. 

Le vieux vampire s'avança prudemment, espaçant ses pas de plusieurs secondes, pour ne pas brusquer le dangereux animal. Il ignorait encore s'il allait recevoir des ordres ou s'il allait juste être détruit par sa souveraine. Il se jura que si sa vie était épargnée à cet instant, il ferait payer aux humains l'affront. 

— Les chasseurs ont un avant-poste situé à quarante kilomètres de la borne sud-est. Je le veux détruit dans l'heure. 

Sa voix était rauque et entrecoupée de grognements. Elle faisait manifestement un réel effort pour se contenir, alors qu'elle ne pensait qu'à une chose : faire exploser le monde des chasseurs, torturer celui qui avait osé lui prendre Huan, éliminer tous les êtres sur son passage, vampires comme humains. Mais il ne fallait pas tout gâcher maintenant. 

—  Dans une heure, je veux que la citadelle sache que leur avant-poste est tombé aux mains des vampires. 

— Et vous, majesté, qu'allez-vous faire ? demanda prudemment Nilosh. 

— Je vais défier leur chasseur, et reprendre Huan. 

— Bien, ma reine. 

Nilosh s'inclina rapidement et entraîna Galiéna à sa suite pour rassembler la cohorte, tandis qu'Elizabeth gagnait ses quartiers pour essayer de raisonner. Il lui fallait maîtriser ses impulsions, ou dire adieu à dix   années   de   souffrance.   Qu'étaient   soixante   minutes   dans   une   vie d'éternité ? 

                                     

                                          *  *



Lorsque Nilosh eut expliqué à la cohorte en quoi consistaient leurs ordres, il y eut une approbation générale. 

— Il était temps de bouger un peu, déclara Thomas en faisant rouler ses énormes muscles sous son t-shirt. 

—  On a plutôt intérêt à réussir notre coup, sinon la reine ne nous fera plus jamais confiance, ajouta Anastasia, une jolie vampire blonde. 

—  Elle   nous tuera  carrément,   je  dirais   !  s'exclama   Galiéna.   Vous l'avez entendue tout à l'heure ! 

— Allez, on arrête de papoter comme des fillettes et on y va, les coupa Nilosh. 

Les huit vampires prirent leurs armes, et sortirent discrètement du château. Ils prirent la direction indiquée par Elizabeth, camouflés derrière leurs longues capes noires. 



À quarante kilomètres de là, comme l'avait annoncé la souveraine, se trouvait un avant-poste appartenant aux humains. Les huit vampires de la cohorte s'arrêtèrent à bonne distance, moins pour évaluer les difficultés que pour faire savoir aux chasseurs leur présence. Depuis sa nomination, la cohorte n'avait fait ses preuves que face à d'autres vampires. 

C'était là l'occasion rêvée de se faire connaître aux humains, de montrer que la reine n'était pas la seule à craindre. Nilosh n'avait pas choisi son armée au hasard. La cohorte était ce que la race des vampires avait engendré de plus féroce et de plus bestial. Ils n'étaient que huit, mais ils portaient en eux une force colossale. Elizabeth canalisait leurs instincts uniquement parce qu'elle avait réussi à les unir sous sa bannière, et elle venait de les lâcher sur les chasseurs. Ils avaient carte blanche cette fois. 

Pourtant conçu comme une véritable forteresse, celui-ci ne résista pas à l'assaut meurtrier de la terrible cohorte. Nilosh coordonna les attaques, quatre en tout, de chaque côté du bâtiment. Il avait longuement réfléchi à la meilleure manière d'exploiter le potentiel de ses guerriers, et il s'était rendu compte qu'ils se battaient mieux en duo. Libres de leurs mouvements mais leurs arrières protégés, ils pouvaient ainsi se battre sans penser à autre chose. Il y avait dans cet avant-poste plusieurs dizaines de chasseurs, assignés à la protection et la sécurité de la véritable citadelle. 

Ils étaient lourdement armés et fièrement entraînés. Depuis l'annonce de la venue d'une nouvelle reine, ils n'avaient pas ménagé leurs efforts, et croyaient possible une résistance. Mais ils n'avaient pas compté sur la rage meurtrière de huit vampires enfermés dans les bas-fonds du monde pendant des centaines d'années. Leur orgueil explosa sous les assauts des créatures de l'enfer, et il ne fallut pas une heure à la cohorte pour venir à bout de l'avant-poste. Quand ils partirent, il n'y avait plus que du sable et du sang, se mélangeant dans le souffle du vent. Gonflé de fierté, Nilosh sut qu'il n'aurait pas à rougir de leur prestation devant sa reine. 

                                     

                                       



                                          *  *




Une heure exactement après l'annonce de l'enlèvement d'Huan, Elizabeth se tenait aux pieds de la citadelle des chasseurs. Aux pieds, cela voulait dire au plus près qu'un vampire pouvait approcher des lieux. La forteresse était bâtie sur une île, au sommet d'une haute colline de sable doré.   Un   seul   passage   était   possible,   un   long   et   sinueux   chemin   de cailloux qui menait jusqu'au pont-levis, et les flots tumultueux du lac qui entourait l'îlot ne laissaient aucune chance de le traverser, pas même à un vampire. Mais la reine ne désirait pas entrer, elle souhaitait être vue. 

Elle n'était pas à portée de tir, et elle savait du reste que la vanité du chasseur maître des lieux le pousserait à l'affronter en terrain découvert. 

Qu'il était étrange de revenir en ces lieux qui l'avaient vue grandir et s'épanouir. Cette citadelle, qu'elle avait un jour appelée maison, se dressait comme un ennemi à présent. Symbole de ceux qu'elle voulait dé-

truire,   elle   n'était   plus   qu'un   douloureux   souvenir   à   écraser.   Avec quelque   chose   qui   ressemblait  à   de   la   peine,   Elizabeth   réalisa   qu'elle n'était pas prête à affronter cela. Elle aurait aimé avoir davantage de temps pour se préparer mentalement. Dix ans n'avaient pas suffi à effacer la notion de chez-soi. Ses yeux se promenèrent sur les deux hautes tours, sur l'immense cheminée qui avait cessé de fumer depuis trop d'an-nées, sur l'incroyable porte de pierre qui interdisait l'accès à la citadelle. 

Son regard s'arrêta sur la plus haute des tours, et son esprit vagabonda dans ses souvenirs, lorsqu'adolescente, elle venait s'asseoir à cet endroit avec David. Le premier, le seul ami qu'elle n'ait jamais eu. Lorsqu'ils s'étaient rencontrés, il avait tenu à clarifier les choses : il ne voulait pas être un homme de terrain, et préférait son laboratoire aux champs de bataille. Il avait tenu parole. 

C'était bien avant que Youta ne soit enrôlé par les chasseurs. David aimait la science, Nélia avait donc fait équipe avec le nouvel arrivant. La reine compta les fenêtres de la seconde tour de pierre, et retrouva sa chambre, le réfectoire, la salle d'entraînement, la bibliothèque où elle avait toujours été sûre de trouver Grégoire. Douze ans de sa vie s'étaient déroulés derrière ces murs. Elle se consola alors en pensant que ce jour ne verrait pas la destruction de la citadelle, mais celle d'un seul chasseur. 

Un chasseur qui avait osé poser ses mains sur Huan. Ses pensées se foca-lisèrent de nouveau. 



Elle portait un body de cuir et un pantalon fait de la même matière. 

Ses bras étaient recouverts de manches noires allant des poignets jusqu'aux épaules. Son voile sombre tombait devant son visage, et de loin, on aurait pu la prendre pour une messagère des Enfers. Son fouet dansait doucement le long de sa jambe, et elle tenait dans son autre main un long   bâton   d'acier.   Elle   attendit,   laissant   le   temps   aux   chasseurs   de prendre conscience de sa venue. Ils ne pouvaient pas ne pas l'avoir vue. 

Quand elle décida qu'il était temps, elle appela d'une voix couvrant le souffle du vent. 

— Chasseurs ! Je suis Elizabeth la Sanguinaire, reine des vampires ! 

Vous  m'avez  défiée,  je  demande  réparation   !  Que  le  maître   des  lieux m'affronte ! 

La réponse ne se fit pas attendre. Le lourd pont-levis grinça en s'ouvrant, laissant apparaître un homme. Helsing. Il gravit lentement la distance qui le séparait de la reine, sans aucune peur. Elizabeth eut tout le loisir de l'étudier alors qu'il avançait. Il devait mesurer près d'un mètre quatre-vingt   pour   quatre-vingt   kilos   de   muscles.   Il   se   déplaçait   avec grâce et légèreté, et son regard était aussi dur que la pierre. Une arme était   cachée   dans   chacune   de   ses   manches,   ainsi   que   le   long   de   ses cuisses.   Elizabeth pouvait  aisément deviner qu'il  y en  avait beaucoup d'autres. Il semblait digne d'intérêt, ce chasseur. 

— Tu  vas enfin prouver au monde que tu es la digne héritière des Bathory. 

Elizabeth ne cilla pas, bien que la voix du Gardien, dont lui avait parlé la comtesse, ait surgi dans son esprit sans crier gare. 

 — Je suis là pour te guider jusqu'à l'Épée de Sang. 

— Eh bien, guide-moi, pensa la reine. 

Lorsque le chasseur ne fut plus qu'à quelques mètres d'elle, il s'arrê-

ta. 

—  Alors c'est toi, Elizabeth la Sanguinaire, dit-il avec appréciation. 

Une reine âgée de moins d'un siècle, à en juger par ta peau. Te tuer sera le plus grand accomplissement de ma vie. 

La souveraine des vampires ne répondit pas. Ses yeux sans pupilles n'affichaient aucune expression, et si ce n'était le doux mouvement de sa poitrine qui respirait, on aurait pu croire à une statue de déesse d'un temps ancien. Son silence n'effraya pas Helsing, habitué aux créatures de la nuit. Il se préparait depuis des semaines à l'affrontement. Depuis le jour où Elizabeth avait pris le trône, il ne vivait que pour cela. Détruire le souverain de la race qu'il haïssait le plus, c'était un rêve qui allait se réaliser. 

— Tes vampires ont pris d'assaut mon avant-poste, et tué plusieurs de mes soldats. Ils seront les prochains à périr. 

Elizabeth sourit sous son voile, puis ses épaules se mirent à convulser. Bientôt, ce fut un rire venu de ses entrailles qu'elle offrit au chasseur. 

— Les prochains à périr, dit-elle entre deux éclats. Ma cohorte, périr par la main d'un chasseur ! Vous ne manquez pas d'arrogance ! 

— Une cohorte ? s'étonna le chasseur. 

 —  Ma   cohorte, reprit-elle avec sérieux. Les chasseurs n'ont encore jamais rencontré des vampires de cette classe-là, et je les lâcherai bientôt sur votre monde. Mais je ne suis pas là pour discuter de mon armée. 

— Un combat et pas de bla bla, c'est ça ? 

— Je viens récupérer l'humain. 

Helsing sourit. 

— Ah..., dit-il. Tu veux que je te rende ton plateau-repas. 

 — Attaque-le ! 

— Je pensais les chasseurs mieux informés, mais il est vrai que la dé-

cadence n'a pas touché que les vampires. 

Elizabeth déroula son fouet, ignorant la voix du Gardien. 

—  Votre famille vous regarde, n'est-ce pas ? La Citadelle des chasseurs, secret si bien gardé, forteresse imprenable... J'imagine que vos enfants nous regardent de leur chambre, les fenêtres y sont assez hautes pour éviter les dangers. 

— Comment sais-tu cela ? 

— La décadence, je l'ai dit. Trêve de familiarités. On dit de vous que vous êtes le meilleur des chasseurs, et pour cela, je vous offre un choix. 

La reine leva un doigt au niveau de son visage. 

—  Le premier : vous me rendez le garçon, et je vous tue en épar-gnant votre famille. 

Elle leva un autre doigt. 

— Le second : vous me forcez à venir le reprendre, je vous tue, et je tue votre famille. Le choix est simple, soit vous êtes le meilleur des chasseurs, soit vous n'êtes qu'un homme. À vous de voir. 

Helsing ricana. 

— Soit ! s'exclama-t-il. Je suis joueur. 

Il fit un signe de la main, qu'Elizabeth reconnut immédiatement. 

Elle  feignit cependant la surprise quand Huan apparut soudainement derrière le chasseur. 

— Alors voilà, expliqua ce dernier. Le garçon reste là. Si tu me tues, tu peux le reprendre. Si c'est moi qui gagne, eh bien... il rentrera au pays. 

Qu'en dis-tu ? 

— J'épargnerai votre famille, pour le moment. 

Elle fit claquer son fouet contre le sol, et Huan fit un pas en arrière. 

Il se mordait la lèvre, terrassé par la honte de s'être fait capturer. Sans lui, la reine aurait eu le temps de mieux préparer l'assaut de la citadelle plutôt que de risquer son secret ainsi. Par sa faute, le plan d'Elizabeth se trouvait mis à mal. 



Helsing leva son katana au parallèle de son visage : l'antique salut des chasseurs de vampires avant un combat. Ainsi, ce personnage avait encore foi en l'honneur des chasseurs. Elizabeth claqua son fouet, et fit faire des moulinets à sa barre d'acier. 

— Comme c'est original, s'exclama l'homme en riant. Ton prédécesseur ne t'a pas légué son épée ? 

—  Je vais bientôt posséder la mienne, répondit la vampire sur le même ton. Un simple bâton devrait suffire pour le moment. 

— La vanité de ta race me laissera toujours admiratif. 

— Si elle pouvait vous laisser sans voix, elle serait encore plus digne d'admiration. 

Helsing éclata de rire, puis cessa aussi soudainement. Son visage était devenu sérieux, l'envie de tuer dans son regard, son corps tendu dans l'attente d'un affrontement à mort. Un redoutable chasseur, assuré-

ment. Il avait été formé au Japon, dans un temple bouddhiste. Elizabeth trouva dommage qu'il n'ait pas été son instructeur quand elle était humaine. Elle aurait sûrement eu beaucoup à apprendre d'un tel homme. Il était l'exemple que tous les jeunes chasseurs de vampires suivaient, celui qui était pointé du doigt pour ses hauts faits. C'était une véritable lé-

gende. Elle ne l'avait rencontré qu'une seule fois, la veille de sa mort. Il lui avait souri, charmé par ses talents de chasseuse, et lui avait fait promettre de revenir dans les Carpates lui rendre visite pour qu'il puisse l'aider à développer ses dons. Il émanait alors de lui une réelle chaleur, une humanité bonne et généreuse à l'encontre des siens. Tout le contraire de l'homme à présent devant elle. Un vampire n'avait pas droit aux mêmes attentions. Elizabeth savait qu'il n'était pas impliqué dans les trafics de ses chefs et qu'il en ignorait tout, mais le monde des chasseurs devait savoir à qui il avait affaire. C'était regrettable... mais c'était la guerre. 

— Qui se cache derrière ce voile ? demanda-t-il. 

— C'est la dernière chose que vous verrez en ce monde. 

—  Enfin ! 

Le chasseur n'avait pas usurpé sa réputation, il était vraiment le meilleur de sa race. Sa puissance n'avait d'égale que la maîtrise parfaite de son propre corps. Si Elizabeth n'avait peur de rien durant un combat, lui ne faisait aucun geste inutile. Il économisait chacun de ses souffles, utilisait le muscle nécessaire à un mouvement sans en bouger un seul autre. Sa technique de combat était fluide comme de l'eau pure, mais la reine était incapable de lire les coups à l'avance. Il dévoilait sans rien cacher, mais il demeurait un mystère. Ce chasseur faisait partie de cette race à part, si pure et si noble que toute traîtrise lui était inconnue. Les vampires étaient ses seuls démons, et il consacrait sa vie à changer le monde. Si seulement la chasseuse avait pu le prévenir à temps du cancer qui rongeait leur univers, il aurait été un atout remarquable, et il l'aurait aidée à sauver... Non, il était inutile d'avoir des regrets à présent. Il était trop tard, la chasseuse était morte avec tous ses souvenirs, et la reine des vampires avait décidé de sa vengeance depuis longtemps déjà. Elle leva son bâton bien haut pour frapper l'épée du chasseur, ébranlant ses appuis. 

—  Tu as accéléré ta fin, chasseur, dit-elle entre ses dents. Si tu ne m'avais pas défiée, tu aurais pu vivre encore de longues semaines. 

— Je n'ai fait que protéger un innocent de tes crocs, vampire. 

— Tu es bien mal informé, je te l'ai dit. Le garçon est avec moi, par choix. 

— Impossible ! 

Il assena un coup terrible sur le bâton d'Elizabeth, faisant trembler son bras. La reine ne se démonta pas, et contra l'attaque. Visage contre visage, elle pouvait voir la curiosité dans son regard. Qui pouvait bien se cacher derrière ce voile ? 

 — Tu y es presque. 

—   Il est dur de croire qu'un humain préfère la compagnie des vampires à un monde pourri. 

— Tu parles par énigmes, vampire. 

— J'en suis une. 

Jamais encore elle n'avait rencontré une pareille puissance. Il était bien supérieur au roi des vampires lui-même, et il la malmenait à pré-

sent. Elizabeth n'avait aucun doute sur l'issue du combat, mais l'affrontement lui faisait faire face à d'autres questions. Gagnerait-elle à le laisser en vie ? Si elle se révélait à lui maintenant et si elle lui apprenait la vérité, deviendrait-il un atout ? Pourquoi faire payer à un homme si bon le prix de la sauvagerie des autres ? Elle avait déjà épargné Huan, que serait un humain de plus ? 

Elle fit au bond en arrière pour s'éloigner un peu du chasseur. Si elle lui parlait, maintenant, pourrait-il la sauver d'elle-même ? 

 — Cela suffit. 

Comme si ses pensées l'avaient réveillé, le médaillon qu'elle portait au cou vibra violemment. La tête rejetée en arrière, les yeux d'Elizabeth devinrent complètement noirs, et ses lèvres s'étirèrent en un sourire de victoire. Fermant les yeux, elle fit siffler son fouet dans les airs, et le lan-

ça vers le chasseur. Le fil de cuir s'enroula autour de sa jambe comme une liane, et Elizabeth tira sans soulever les paupières. Le chasseur tomba à la renverse, et crut sa dernière heure arrivée. Mais la reine des vampires ne se jeta pas sur lui, bien au contraire. Possédée par l'esprit mal-veillant que le médaillon avait libéré, elle lâcha son bâton et se détourna du chasseur pour partir en direction d'une paroi rocheuse. 

 — Oui, tu es toute proche... 

Là, comme si elle ne se souciait plus de ce qui l'entourait ni du combat qu'elle avait provoqué, elle caressa le mur naturel en prononçant des mots dans une langue inconnue. Les pierres commencèrent à scintiller, doucement d'abord, puis plus fort. Le chasseur dut se protéger les yeux pour ne pas être ébloui, tant l'éclat était puissant. On se serait presque cru en plein jour. Elizabeth posa la main sur son médaillon, et tira d'un coup sec. Elle appuya ensuite son poing fermé contre la paroi rocheuse. 

Alors qu'elle frappait contre la pierre, il y eut un coup de tonnerre, puis... 

le silence. Le chasseur ouvrit les yeux. Rien n'avait changé. Elizabeth se trouvait toujours devant les pierres, immobile. C'était là sa chance. Il se remit debout d'un bond, et courut aussi vite que possible vers la reine des vampires, son katana levé. 

— Meurs, chienne de l'enfer ! hurla-t-il en abattant sa lame sur elle. 

Mais la reine possédait à présent un nouvel atout dans sa guerre contre les chasseurs. Elle se retourna en un mouvement fluide et contra le coup avec une épée mystérieusement apparue dans sa main, tirée des entrailles rocheuses. 

— Non, non, murmura le chasseur, c'est impossible ! 

 — Félicitations, tu es bien l'héritière. 

Ses yeux étaient redevenus rouges, elle était de nouveau elle-même. 

Mais elle tenait dans sa main un objet de légende. L'épée semblait faite d'argent, et un dragon aux yeux de rubis enserrait la garde. Elizabeth l'avait libérée de la pierre grâce au médaillon et à l'esprit de la comtesse sanglante. Elle était celle qui faisait revivre les légendes. 

— L'Épée d'Argent, murmura encore le chasseur. 

— L'Épée de Sang, corrigea-t-elle. 

Elle la brandit bien haut au-dessus de sa tête, afin que tous, dans la citadelle des chasseurs, puissent la voir. L'Épée de Sang, symbole des vampires. Une arme redoutable cachée par la fille d'Elizabeth Bathory el-le-même, que seul le roi de la prophétie pouvait retrouver, et qui portait en elle la mélodie d'un bouleversement. 

— Maintenant, dit-elle, tu peux mourir. 

Le chasseur avait retrouvé sa hargne et son courage. Il n'était pas le meilleur des chasseurs de vampires pour rien, une simple épée, même si on disait d'elle qu'elle ferait basculer le sort du monde, ne pouvait pas l'émouvoir. Il tuerait la reine, et s'emparerait de l'arme. Tel était son destin depuis toujours. 

Le   combat   s'engagea   de   nouveau,   plus   violent   encore.   Elizabeth avait été formée à l'épée, mais l'arme qu'elle avait en main avait comme une vie propre. Elle était maniable et semblait trouver la faille chez son adversaire plus vite que son porteur. Tantôt légère pour être soulevée, tantôt lourde pour clouer un ennemi au sol, l'épée ne laissait aucune chance.   Les   lames   s'entrechoquaient   violemment,   mais   Helsing   était contraint de reculer. Elizabeth gagnait du terrain. 



— Je n'oublie pas, chasseur, pourquoi je suis ici. Tu as été un bon adversaire, mais tu m'as pris Huan. 

Son choix était fait. Elle était la reine des vampires, elle n'était pas capable de pitié. Elle fit tournoyer son épée dans les airs, son fouet cla-quant dans son autre main. Le chasseur n'eut aucune chance de survivre à cette combinaison. Il tomba à genoux en lâchant son arme, le souffle déjà court. Son sang coulait et formait une nappe de plus en plus large autour de lui, chatouillant les narines de la vampire. Ses yeux devenaient vitreux, il était déjà aux portes de l'autre monde. La reine s'approcha doucement de lui. 

— Regarde à présent, chasseur, qui a mis fin à tes jours. 

Elle releva doucement son voile, dos à la citadelle et aux soldats. Ses iris rouges perdirent de leur éclat jusqu'à ressembler à un regard humain. Le chasseur,  les yeux exorbités,  ouvrit  la bouche  plusieurs fois sans émettre un seul son. Ses lèvres s'ouvraient et se refermaient sur l'incompréhension, la peur et la honte. 

—  Oui, murmura-t-elle. C'est bien moi, celle que les chasseurs ont envoyée à la mort il y a dix ans. Le monde que vous avez connu est pourri par ceux que vous appelez encore chefs. L'honneur que vous avez encore en vous n'est plus que légende. J'ai tenu ma promesse de venir vous voir, monsieur, mais je vais détruire votre monde. Bientôt, la citadelle sera à moi. Seul un chasseur sait comment y entrer, et j'en étais un. 

Helsing ferma les yeux, vaincu. Sur le point de mourir, il comprit qu'Elizabeth, non, la jeune chasseuse qu'il avait cru morte, disait la véri-té. Il n'avait aucun moyen de prévenir les autres, il allait mourir en sachant son monde sur sa fin. La déesse expiatoire qu'ils craignaient tant avait finalement réclamé son dû. La reine des vampires leva son épée, et termina ce pour quoi elle était venue. Quand le chasseur lâcha son dernier soupir, elle replaça son voile, et attrapa Huan par la manche. Elle regarda   une   dernière   fois   la   citadelle   avant   de   se   détourner.   Ses   yeux fouillèrent les collines, son nez cherchait les odeurs. 

— Es-tu assez en forme pour courir ? murmura-t-elle. 

— Plus que jamais, madame. 

— Dans ce cas... COURS ! 

Leur fuite effrénée, la reine portant presque le garçon, les amena au-près de la cohorte à quelques kilomètres de là. Elizabeth glissa sur plusieurs mètres avant de s'arrêter, face à la citadelle qui n'était plus qu'une ombre. 

— Vous êtes suivis ? s'enquit Nilosh, ses poignards en main. 

— Je n'ai rien senti, dit la souveraine dans un souffle. Mais j'ai tué leur chef, on ne sait jamais. 

—  Sebastian,   Jyhad   et   Bruxas,   vous   me   ratissez   la   zone   pour vérifier ! ordonna le vieux vampire. 



Les trois créatures s'éclipsèrent rapidement. 

— Les autres chasseurs seront là dans quelques jours, dit Elizabeth. 

Bientôt... Plus vite ils arriveraient, plus vite leur fin les rencontre-rait. Les vampires de la cohorte revinrent sur ces entrefaites. 

— Ils ont récupéré le corps du chasseur, puis se sont repliés dans la citadelle. 

— Parfait, dit la souveraine. Nous rentrons. 

                                    

                                        *  *



Le   retour   au   château   de   Cachtice   se   transforma   en   marche   de triomphe. Tout le monde avait reconnu l'arme légendaire au poing de la reine, l'épée qu'avait forgée Erzébeth elle-même pour son mari, et avec laquelle il avait tué des milliers d'ennemis. Leur sang avait été absorbé par la lame, disait-on. Plus rien ne pouvait arrêter l'armée des vampires à présent. Elizabeth la Sanguinaire venait d'ouvrir la porte à leur domination   sur   le   monde.   Sous   ses   doigts,   l'épée   puisait,   comme   le   cœur qu'elle n'avait plus. Elle avait compris qu'elles seraient à jamais liées par le sang, et que personne d'autre ne pourrait la brandir à sa place. L'Épée de Sang réclamait des vies. 

La souveraine des vampires s'enferma dans sa chambre en compagnie d'Huan, en jetant l'épée dans un coin. Elle n'avait pas à respecter une arme, aussi légendaire était-elle. 

— Que s'est-il passé dans la citadelle ? demanda-t-elle. 

—  Ils m'ont enfermé dans une grande salle sombre, et m'ont posé des questions. 

— Que leur as-tu dit ? 

— La vérité, que j'avais perdu la mémoire. 

Elle ne doutait pas un seul instant de son compagnon, et savait que les chasseurs n'employaient pas la torture sur les humains. Mais Huan avait changé. Son regard s'était endurci, et il se tenait raide devant la reine. 

— Éprouvez-vous du regret ? demanda-t-il enfin. 

— Pour quelle raison ? 

— La mort de ce chasseur. J'ai vu que vous hésitiez à le tuer pendant le combat, vos pupilles sont apparues. 

Elizabeth réfléchit un instant avant de répondre. Les mots ne venaient pas, son esprit restait figé sur l'instant où elle avait transpercé son adversaire de son épée. 

—  Je n'ai pas de regret, dit-elle. Sa mort était inévitable, c'était un chasseur. 

— Mais il n'était pas au courant du complot contre vous... 

— Crois-tu que cela change quelque chose ? s'emporta-t-elle. J'ai hé-

sité à le tuer, c'est vrai, mais il se trouvait sur ma route. Quiconque se dresse contre moi, humain ou vampire, trouvera la mort en récompense. 

— Bien, majesté. 

Huan baissa la tête, et sortit de la pièce, les larmes roulant sur ses joues. Il n'avait pas osé parler à Elizabeth de ses découvertes pendant qu'il séjournait dans la citadelle. Il était trop tard de toute façon, Helsing ne pouvait revenir à la vie. Il frappa du poing contre un mur, maudissant tour à tour les chasseurs et les vampires, qui avaient fait d'Elizabeth un être sans foi. Il avait vu un portrait d'elle, dans la citadelle, son nom inscrit en lettres d'or à côté de la date de sa mort. Il s'était arrêté devant, dé-

couvrant avec étonnement les yeux dorés pleins de vie et la douceur d'un visage qu'il connaissait si bien. Le chasseur s'était arrêté à côté de lui, et avait murmuré avec violence :

—  Maudits vampires, cette petite est morte trop jeune. Son destin n'aurait pas dû être si court ! 

Huan avait senti son cœur se serrer. Mais Elizabeth, reine des vampires, avait fait parler sa loi. Elle avait tué par vengeance un être qui avait vu en elle l'un de ses enfants. Pour la première fois, le jeune homme désapprouvait les actes de sa reine, et il découvrait qu'il ne pouvait rien y faire. Un profond sentiment d'impuissance l'envahit, incapable qu'il était de sauver l'âme de celle qui l'avait protégé. Une main puissante s'abattit sur sa tête. 

— Allez petit, fais pas cette tête. Tu te sens coupable, mais ça ne sert à rien. Elizabeth suit son chemin, nous devons suivre le nôtre, peu importe  les moyens, peu importe  les raisons. Elle ne trouvera jamais la paix, son cœur s'est arrêté sur un sentiment de haine. 

— Un peu comme toi, Nilosh ? 

— J'ai eu trois cents ans pour me calmer, et j'ai enfin trouvé la paix grâce à elle. 

— Pourtant... 

— Tu n'as pas à la juger. Qu'aurais-tu fait à sa place ? 

Huan baissa les yeux. Nilosh avait raison, évidemment. Personne mieux que la reine ne pouvait décider de son propre destin. Elle avait fait des choix qui l'avaient amené à vivre une éternité de souffrance quand la mort aurait pu être son salut. 

—  Le moment est proche, dit le vieux vampire. Je ne voudrais pas être à la place de ceux qui affronteront la reine et son épée. 

          



             CHAPITRE 7

                           LE MONDE



Le règne d'Elizabeth la Sanguinaire connaissait son apogée. Plus aucun   vampire   ne   songeait   à   discuter   ses   ordres,   tout   empressés   qu'ils étaient à se coucher aux pieds de leur souveraine adorée. Sa victoire sur le plus grand des chasseurs de vampires avait fait grande impression, autant sur les créatures de la nuit que sur les humains. Ceux-ci arrivaient à présent par dizaine à la citadelle, et les espions de la reine lui indiquaient régulièrement   leurs   avancées.   D'après   les   dernières   informations,   les chasseurs avaient totalement investi la forteresse de pierre et ses environs, et reconstruit plusieurs de leurs anciens bâtiments. Il leur faudrait cependant encore de longues semaines avant d'être complètement opérationnels, et Elizabeth avait donné des ordres : qu'ils puissent finir de s'installer avant toute nouvelle opération des vampires. Il était hors de question que sa victoire soit entachée par une quelconque rumeur de facilité. 

Elizabeth avait transformé la pièce centrale du château de Cachtice pour en faire la salle du trône. Des rangées de chandeliers ornaient les murs de pierre grise, des tentures rouges pendaient aux fenêtres, plon-geant ainsi les lieux dans une pénombre chaude. Le trône était celui-là même de Katerina, sculpté par son propre mari, une chaise de pierre, aux larges accoudoirs et recouverts de velours rouge, au dossier moelleux que Nilosh avait fait restaurer à leur arrivée dans les Carpates. Il avait été installé au sommet d'une estrade haute de trois marches, juste devant un portrait de la grande comtesse Bathory. Elizabeth, les jambes croisées et le menton posé sur sa main, venait d'autoriser Bruxas à lui soumettre une requête. 

— Relève-toi, Bruxas. 

La plantureuse créature, un genou encore à terre, se releva gracieusement en rejetant ses longs cheveux noirs en arrière. Elle posa les yeux sur le visage de la reine comme pour contempler encore une fois sa beauté irréelle, puis elle fixa son regard sur le bas du trône dans une attitude respectueuse. 

—  Nous   avons   reçu   une   invitation,   commença-t-elle   de   sa   voix chaude, du clan De Brito, du Portugal. Ils souhaitent organiser pour vous une grande fête afin de célébrer votre règne. 

— Ah vraiment ? s'étonna Elizabeth. Je pensais que les vampires du monde ne se souciaient guère de savoir qui régnait dans les Carpates. 

—  C'est faux, Majesté. Vous avez reçu quantité d'invitations d'Europe afin de rencontrer vos... sujets. Jusqu'à présent, c'est Nilosh qui les recevait, et j'imagine qu'il ne voulait pas vous importuner. 

— Et il a bien fait, répliqua la reine. Alors dans ce cas, pourquoi cette invitation en particulier arrive-t-elle jusqu'à moi ? 

— J'aimerais vous faire connaître mon pays, madame. Les fêtes qui s'y déroulent valent qu'on s'y arrête. 

— Est-ce la seule raison ? demanda la souveraine, intriguée. 

—  Non,   madame.   Je   pensais   que   vous   souhaiteriez   également connaître l'endroit où a vécu la grande Katerina Bathory. 

— Est-ce que ça m'apportera quelque chose ? 

—  Qui   peut   savoir   ?   La   première   reine   a   laissé   derrière   elle   des siècles de traditions. 

— C'est une conspiration..., souffla Elizabeth. Je vais y réfléchir, tu peux disposer. 

Bruxas s'inclina, et disparut derrière la porte de pierre en faisant rouler ses hanches. La reine soupira. Elle n'avait aucune envie de voyager, et encore moins d'assister à une fête de vampires, même donnée en son honneur. Le soleil était trop vif, trop présent dans cette partie de l'Europe. Il se couchait trop tard et se levait trop tôt, et elle n'avait guère envie de passer son temps enfermée dans les couloirs trop éclairés et humides qui avaient fait la réputation des vampires de ce pays. 

 —  Tu   dois   te   rendre   là-bas,   Briseuse   de   lois.   Quelque   chose   t'y attend... quelque chose, qui pourrait bien te faire gagner cette guerre que tu mènes. 

Le Portugal ? Oh, et pourquoi pas après tout ? Elle n'y était jamais allée, même quand elle était encore en vie. 

— Nilosh ! cria-t-elle alors d'une voix puissante. 

Le vieux vampire, jamais très loin, pénétra dans la salle du trône, l'air visiblement très contrarié. 

— Et bien, dit la reine, que t'arrive-t-il ? 

— Je viens de voir Bruxas. 

— Et ? 

— Je suis désolé, Majesté. Elle n'aurait pas dû vous importuner avec cette invitation. Nous savons tous que vous n'avez pas le temps pour ce genre de distractions. 

—  Détrompe-toi,   Nilosh,   rétorqua-t-elle   en   s'appuyant   langoureusement sur son trône. J'ai une folle envie de m'amuser en ce moment. 

— Je ne comprends pas... 

— Nous partons pour le Portugal, fais passer le mot à la cohorte. 



Elizabeth ne parvint à se détendre que lorsque l'avion décolla de Hongrie.   Jusque-là,   elle   avait   sans   cesse   regardé   derrière   son   épaule dans l'espoir insensé de croiser des chasseurs et d'en découdre avec eux, malgré les précautions que la cohorte avait prises. L'aéroport était aux mains des vampires, ce qui facilitait le transport. Certains vols, toujours effectués de nuit, n'étaient pas accessibles aux humains. Anastasia et Sebastian   s'étaient   occupé   de   tout,   des   réservations   jusqu'aux   déplace-ments en passant par les bagages. La reine n'avait eu qu'à poser son voile sur son visage et s'asseoir dans l'avion, entièrement réservé pour elle, Huan et la cohorte. 

—  Majesté, j'ai un dossier sur les De Brito, dit le jeune homme en s'asseyant près d'elle. 

— Épargne-moi les détails, je te prie. 

— Bien entendu. Le clan des De Brito est une très vieille famille de vampires, remontant à l'époque de Katerina  Bathory.  C'est parmi eux que la première reine a trouvé refuge, après l'arrestation du comte Dracula. Ils sont, dit-on, dépositaires des dernières volontés de Katerina, et sont fiers de leurs secrets. 

— Aucun d'entre eux n'a jamais voulu prendre le pouvoir ? 

— Étrangement non, madame. Ils semblent se satisfaire de leur aisance matérielle et de leur renommée. 

Elizabeth haussa les épaules. Des bourgeois, rien de plus. Ce n'était pas des guerriers, encore moins des conquérants. Rien que des insectes obéissants. 

— Nous allons atterrir dans le sud du Portugal, continua Huan en lisant son dossier, à l'aéroport de Faro. La région est réputée très touristique. 

— Fantastique, murmura la reine en regardant par le hublot. 

— Il y a à cet endroit un nombre incroyable de vestiges et de ruines datant de l'Empire Romain ! La ville est entièrement... 

—   Huan,   repose-toi,   le   séjour   risque   d'être   fort   mouvementé.   Et n'oublie pas de porter le médaillon lorsque nous serons là-bas. 

— Ah, euh... Bien, ma reine. 

Le garçon regagna sa place, et laissa Elizabeth seule avec ses pensées pendant les quelques heures qu'allaient durer le vol. Les yeux de la reine s'arrêtèrent alors sur la tenue qu'elle avait choisie de porter : un bustier écarlate, un pantalon noir moulant, des mitaines de cuir et des bottes rouges, le tout accompagné par la cape de velours noir qu'elle ne quittait plus. Et une pleine valise l'attendait dans la soute pour le reste du séjour. 

Une attention qu'elle jugeait inutile, mais Bruxas s'était elle-même nommée responsable des apparitions publiques de la reine. Celle-ci n'avait pas eu le courage de lui enlever ce privilège insignifiant. 

 — Senhora  Elizabeth, nous vous souhaitons la bienvenue dans notre pays, dit le vampire à la descente de l'avion. Je me nomme Antonio. 

La   reine   étudia   tranquillement   la   créature   qui   était   venue   l'accueillir, en compagnie de toute une délégation vêtue aux couleurs du Portugal. Le vampire était assez grand et élancé, les cheveux courts et bruns, les yeux noirs, et un sourire charmeur aux lèvres que surmontait une fine moustache. Il avait un visage plutôt bien fait, et une élégance travaillée. Son regard rivé au sien, il prit la main d'Elizabeth et y déposa un baiser. Elle hocha la tête pour montrer son approbation, et se laissa guider par le vampire qui lui tenait toujours les doigts. 

— Nous avons été plus que réjouis d'apprendre votre venue,  minha rainha,  dit-il. Le récit de vos exploits sont déjà parvenus jusqu'à nous, pouvoir   contempler   la   digne   héritière   de   notre   grande   Katerina   était notre vœu le plus cher. 

— Et me voici. 

Antonio inclina la tête en souriant pleinement, et se pencha discrè-

tement vers elle pour lui murmurer. 

— Si je puis me permettre, votre beauté surpasse tout ce qu'on a pu dire sur vous. Vous avez devant vous un vampire charmé. 

— La flatterie est un vilain défaut, répondit la reine sur le même ton. 

— J'ai heureusement beaucoup de qualités. 

Elizabeth se permit un petit rire, alors qu'elle découvrait pour la première fois le ciel portugais. Aucun nuage ne venait cacher les étoiles, et la lune était pleine. 

— Pour vous souhaiter la bienvenue, reprit Antonio, nous avons un présent. 

Il frappa dans ses mains, et une jeune vampire fit un pas en avant. 

Elle tenait entre ses doigts un livre très ancien auquel elle prêtait une attention toute particulière, les yeux exorbités d'adoration. Tous les vampires s'étaient tus, et même Antonio avait joint les mains sur sa poitrine. 

—  Voici le dernier journal de notre   preciosa   Katerina, souffla-t-il avec vénération. 

Un soupir de fanatisme s'échappa de la gorge des créatures portugaises, et Bruxas prononça quelques mots dans sa langue maternelle. La jeune vampire tendit alors le journal à Elizabeth avec déférence, et un lé-

ger tremblement. 

—  Veuillez accepter ce trésor, murmura Antonio, comme le témoignage de notre dévotion. Personne à part nous, les descendants de Katerina, n'a encore eu l'honneur de contempler ce joyau de notre histoire. 

Mais vous êtes celle qui brise les lois, aussi ce journal vous appartient-il à présent. 

Elizabeth passa une main songeuse sur la couverture de cuir noir. 

Elle remercia brièvement les vampires portugais, soudainement mal à l'aise. Une sourde angoisse jaillit dans sa poitrine sans qu'elle ne comprenne pourquoi. Le journal de Katerina renfermait peut-être des secrets qu'elle préférait ignorer. 

—  Il fait très chaud, commenta alors Huan en s'éventant avec une pile de papier, coupant ainsi la solennité de l'instant. 

— On s'y habitue, répondit Antonio en se retournant. Mais... c'est un humain ! 

— Ça vous pose un problème ? rétorqua Nilosh en se plaçant devant le jeune garçon que le médaillon avait jusque-là dissimulé. 

Son air menaçant surprit tout le monde, à commencer par Antonio. 

— Je suis désolé, j'ignorais que vous possédiez... un humain. Je n'ai pas entendu son cœur battre, mais...  Claro,  il n'y aucun souci avec ça, il sera traité avec tous les égards qui lui sont dus. 

—  J'aimerais autant que vous ne lui témoigniez pas les égards dus aux humains, dit Elizabeth, les sourcils levés. 

— Oui, évidemment ! Il ne lui sera fait aucun mal ! 

La reine donna le journal de Katerina à Huan pour qu'il le garde sur lui, et fit un signe à Nilosh pour qu'il se détende, mais le vieux vampire ne quitta pas son air renfrogné jusqu'à ce qu'ils arrivent à la demeure des De Brito. Il voulut monter dans la même voiture qu'Elizabeth, mais il se trouva relégué aux voitures d'escorte, avec le reste de la cohorte. Il passa le trajet à affûter ses poignards et à mordre quiconque lui adressait la parole. 

La reine, quant à elle, passait un très agréable moment. Antonio lui racontait diverses anecdotes et autres récits historiques auxquels elle ne prêtait qu'une oreille distraite, tant sa vue était obnubilée par le paysage. 

La   fenêtre   baissée,   la   reine   contemplait   les   collines   où   les   maisons blanches semblaient avoir poussé comme autant de champignons lumineux, scintillant la nuit tels des phares pour les voyageurs égarés. Les villas, expliqua Antonio, appartenaient à de très riches familles, portugaises et même étrangères, qui appréciaient le style arabe, héritage des années de domination des Maures dans le sud du pays. De l'autre côté, juste en face de ces riches demeures, s'étendaient des champs à perte de vue. 

C'était un pays finalement fort charmant, qui semblait hésiter entre la modernité et l'archaïsme. L'air marin frappait le visage de la reine, ap-portant les effluves de l'océan tout proche. Les véhicules s'engagèrent alors sur un large chemin escaladant la plus haute des collines. Elizabeth et Huan se penchèrent tous les deux pour voir de plus près les richis-simes villas, ponctuant le trajet de diverses remarques sur l'architecture et la chaleur. 

— Nous y sommes, annonça Antonio alors que la voiture s'arrêtait devant une maison. 

Habillé   du   costume   traditionnel   portugais,   un   pantalon   à   pinces noir et un veston de la même couleur sur une simple chemise blanche, une large ceinture rouge et un chapeau sombre qui complétaient le tableau, un vampire serviteur s'empressa d'ouvrir la portière de la reine. 

Celle-ci descendit et contempla ce qui l'entourait. La demeure ressemblait à toutes les maisons des alentours. Blanche, immaculée, une magnifique tourelle ouvragée, des colonnes de pierres blanches soutenant le porche, une petite terrasse de carrelage, des grandes fenêtres. Elizabeth haussa un sourcil. 

— J'imagine votre surprise, dit Antonio en ouvrant la marche. Nous ne vivons pas dans cette maison, évidemment. Nos pères avant nous ont creusé la colline pour nous permettre d'échapper au soleil. Je vais vous montrer. 

Il passa devant la reine, alors qu'une rangée de vampires serviteurs formait une arche d'honneur à la souveraine et sa cohorte. Nilosh rejoignit Elizabeth en marmonnant, sans même la regarder. Ses yeux verts ne quittaient pas le dos d'Antonio, comme s'il pouvait le transpercer de part en part d'un regard. La reine ne dit rien et cacha son sourire pour ne pas vexer plus encore le vieux vampire. 

— Attention à la marche, prévint Antonio en pénétrant dans la maison blanche. 

Nilosh entra derrière lui, pour s'assurer qu'il n'y avait aucun danger, et la souveraine le suivit. Avec une pointe de déception, elle remarqua que la villa était presque vide. 

— Voilà, reprit le vampire portugais, nous sommes arrivés à l'entrée des souterrains. 

— Il n'y a pas de torche ? demanda Nilosh avec froideur. 

Si les vampires avaient une excellente vue la nuit, ils ne pouvaient percer une obscurité totale. Antonio se mit à ricaner, imité par les vampires de l'escorte. La cohorte échangea des regards entendus, prête à attaquer pour laver l'affront. 

—  Vous ne connaissez pas notre réputation ? dit-il avec un grand sourire. 

Bruxas répondit avant que Nilosh n'ait pu lancer l'une de ses piques bien acérées. 

— Les souterrains portugais sont connus pour être totalement éclairés par des millions de lumières. Sur des centaines de kilomètres, il n'y a pas une seule partie dans la pénombre. 

— Incroyable, murmura Nilosh avec ironie. 



— Nous sommes très fiers de ce système, commenta Antonio. Nous sommes les seuls au monde à posséder ce type de souterrain ! 

Huan roula des yeux en direction de Nilosh, qui lui répondit par un sourire. Aucun des deux n'appréciait ce vampire charmeur et vantard. La reine, elle, semblait boire les mots d'Antonio comme si jamais personne ne lui avait parlé ainsi auparavant. Le vampire portugais gonflait son poitrail, ravi et plutôt fier de l'attention qu'elle lui portait. Huan avança rapidement pour se mettre à la hauteur de la reine. 

—  Quelle est la situation avec les chasseurs de vampires ? demanda-t-il en plein milieu d'un commentaire d'Antonio. 

— Les chasseurs ? s'étonna ce dernier. Pourquoi cette question ? 

— Simple curiosité. 

— Qui n'a pas lieu d'être dans un moment pareil, jeune homme ! 

— Ah, et pourquoi donc ? demanda Elizabeth en levant les yeux vers le plafond comme pour l'examiner. Je trouve cette question particulièrement appropriée en ces temps troublés. 

Antonio ouvrit la bouche sans émettre un seul son, puis soudainement, se mit à rire. 

 —  Claro, claro  ! s'exclama-t-il. Veuillez m'excuser, majesté. Il me semblait juste qu'en cette nuit de fête, il était inutile de souiller l'atmosphère en mentionnant ces insectes. 

— Donc, quelle est la situation ? répéta Huan d'un air faussement in-téressé. 

Le vampire portugais ne le regarda même pas, et répondit à la reine elle-même. 

— Les chasseurs viennent rarement au Portugal. Il nous arrive d'en croiser quelques-uns pendant la belle saison, mais Katerina, notre maî-

tresse bien-aimée, a fermé les portes du pays à ces chiens. 

— Surprenant, accorda Elizabeth. 

—  Vous trouvez ? s'étonna le portugais. C'est pourtant la moindre des choses que ces misérables ne puissent aller librement sur les terres qui ont accueilli notre reine bien-aimée ! 

Elizabeth coula un regard vers Nilosh, qui haussa les épaules. 

—  Bien, reprit Antonio, continuons la visite si vous n'avez plus de questions ! 

— Ça ira pour le moment, répondit Huan en souriant. 

Le chef de la cohorte lui tapa affectueusement sur l'épaule, et ils écoutèrent distraitement ce que racontait le vampire portugais sur les installations. 

— Dans un pays comme le nôtre, disait-il, il est important de pouvoir nous déplacer pendant que le soleil brille. La nuit est trop courte pour nous permettre la moindre opération. Aussi, toutes les collines du sud du pays sont de véritables gruyères, traversées de part en part par des couloirs comme celui-ci. 

— Qu'en est-il du reste du pays ? demanda Elizabeth. 

— Le nord du Portugal est gouverné par un autre clan, et Lisbonne est aux mains d'un groupe d'originaux, qui s'imaginent une vie sans aucune autorité. 

—  Et vous n'avez jamais désiré gouverner la totalité du territoire ? 

s'étonna Nilosh. 

—  Oh non ! Katerina a terminé son périple ici, en Algarve, et c'est avec le plus grand des honneurs que nous respectons les limites de son territoire. 

— Tu m'en diras tant, souffla Nilosh en secouant la tête. 



De longues minutes de marche dans ce couloir qui semblait interminable leur permirent de contempler des tableaux de Katerina  Bathory, accrochés   sur   les   murs   comme   autant   de   souvenirs.   Sur   celui-ci,   la grande reine s'agenouillait devant sa mère, tandis que sur celui-là, elle posait un pied victorieux sur un chasseur de vampires à terre. Nilosh dut plusieurs fois rappeler à l'ordre Huan, qui ne pouvait s'empêcher de s'ar-rêter devant chaque tableau. Enfin, ils débouchèrent dans une immense salle. Elizabeth regarda autour d'elle, fascinée. Les murs étaient recouverts de petites faïences blanches aux motifs bleus, qu'elle savait être des azulejos,  et entre chacune d'elles brillait une petite diode de lumière. Le plafond était fait de la même manière, et Elizabeth se dévissa le cou pour tout voir. Tout absorbée qu'elle était par la décoration, elle ne réalisa pas que la cohorte s'était placée autour d'elle pour la protéger, les crocs dé-

couverts. 

— Ma reine, murmura Huan en tirant sur sa cape. 

Seulement alors, elle remarqua le manège de son armée personnelle. 

Étonnée, elle regarda par-dessus leurs épaules, et fronça les sourcils. Il y avait en face d'eux plus d'une centaine de vampires inconnus. Mais ils ne dégageaient aucune animosité, et Elizabeth s'étonnait plus de l'attitude de sa cohorte que de la présence des vampires portugais. 

 —  Por favor, meus amigos,  calmez-vous ! dit Antonio en levant les mains en signe de paix. Ce ne sont que d'humbles vampires pacifistes venus rendre hommage à notre grande reine ! 

À ces mots, la horde de créatures de la nuit s'agenouilla comme un seul vampire. Nilosh fit signe à la cohorte de se détendre, mais resta néanmoins sur ses gardes. Elizabeth fit quelques pas en avant, satisfaite. 

— Le soleil est sur le point de se lever, indiqua Antonio. Vous pourrez visiter les ruines du château de Katerina la nuit prochaine. En attendant, la fête va pouvoir commencer ! 

Un groupe de vampires, debout sur une estrade, commença à jouer de la musique. La créature femelle au micro, aux longs cheveux rouges et aux yeux bleus, bougea langoureusement son corps à peine vêtu d'une tunique serrée à la taille par une ceinture de cuir. La musique qui avait d'abord semblé douce éclata en un tonnerre assourdissant. 

— Venez prendre place, ma reine, cria le chef du clan portugais à son oreille pour couvrir le bruit. 

Elle le suivit, accompagnée d'Huan et de Nilosh, jusqu'à une sorte de salon surélevé, d'où ils pouvaient voir la scène sans être gênés par la foule. Le reste de la cohorte fut autorisé par leur chef à profiter de la fête en se mêlant aux autres créatures. Bruxas semblait déjà avoir jeté son dé-

volu sur un grand vampire blond, et les autres ne manquaient pas de prétendants. Des serviteurs vinrent apporter des coupes de Champagne, ce qui amusa beaucoup Huan. 

—  Au moins, dit-il à Nilosh, je ne suis pas obligé de vous regarder boire ! 

— Tu n'es pas un peu trop jeune pour l'alcool ? 

— Sûrement pas ! 

Le vieux vampire se mit à rire et vida sa coupe. Huan l'imita, mais il dut se faire violence pour ne pas tout recracher dans son verre. Ce champagne était une horreur, et la reine lui donna raison en ne touchant pas une goutte de sa propre coupe. Elle fit mine de s'intéresser un peu à la fête, bien que l'assourdissant vacarme de la musique lui déplût au plus haut point. Ainsi, c'était ce que les vampires considéraient comme une fête réussie. De la musique forte, de la danse, du champagne, des flirts. 

Ils n'étaient pas si différents des humains en fin de compte. Elle se pencha vers Antonio pour couvrir le son de la musique. 

—  Vous   avez   dit   que   le   château   de   Katerina   était   en   ruines. 

Pourquoi ? 

— L'Algarve est une région très touristique, et les humains ont toujours eu le goût pour les vieux châteaux, surtout lorsqu'ils sont inoccupés. En entretenant l'illusion de ruines, ils sont moins tentés de profaner les lieux. 

— Et ça fonctionne ? 

— Jusqu'à maintenant, je dois dire que oui ! répondit Antonio avec fierté. 

Elizabeth hocha la tête, et se redressa sur son fauteuil. Les jambes croisées, le pied battant la mesure, elle semblait absorbée par le spectacle. En réalité, son esprit s'était égaré bien au-delà d'une ridicule fête de vampires, là où personne ne pouvait la suivre. Elle avait instillé le doute parmi sa cohorte, mais elle n'avait pas oublié le spectre de sa vengeance. Si elle profitait d'un peu de plaisir en ces lieux, les chasseurs étaient toujours présents dans son esprit, tels de mauvais souvenirs. Ils devaient ignorer qu'elle avait quitté les Carpates, et vivaient dans la peur de voir leurs efforts anéantis avant même d'avoir terminé. Ce que personne n'avait compris, parmi les proches de la reine, c'est que celle-ci était partie pour s'empêcher de détruire la citadelle des chasseurs. La tentation était trop forte, maintenant qu'elle avait de nouveau posé les yeux sur les hautes tours. Elle pouvait presque sentir le froid des pierres sous ses doigts, l'odeur de propre des lieux dans ses narines, et le goût du sang des traîtres sur sa langue. Le simple fait qu'ils marchent encore sur cette terre était un affront avec lequel la reine se battait chaque nuit. 

Alors non, elle ne s'amusait pas à regarder des vampires danser et chanter comme des forcenés, et elle appréciait encore moins d'être courtisée par un illustre  descendant  d'une créature  obscure. Mais elle avait un rang à tenir et des pensées à chasser, et pour le moment, cette fête com-blait les heures jusqu'à l'assaut final. 

—  Les fragments du journal c'est pour eux que tu es ici... 

Ah oui, pensa Elizabeth, il y avait cela aussi... 



Alors que le soleil était à son zénith à l'extérieur, l'atmosphère changea   brusquement.   La   température   avait   augmenté,   les   oreilles   se   faisaient moins attentives au son de la musique. Déjà, plusieurs couples avaient quitté la salle. Bruxas, la première, lança un regard enfiévré à Nilosh, qui acquiesça avec résignation. Aussitôt, la jolie vampire brune entraîna son partenaire à l'extérieur. Elizabeth claqua la langue. 

—  Vos fêtes se terminent-elles toujours en orgie ? demanda-t-elle, presque dégoûtée. 

— Pas exactement en orgie, majesté, lui susurra Antonio à l'oreille. 

Mais la plupart des vampires trouvent dans ces lieux le parfait partenaire pour terminer la journée. 

Elizabeth s'humecta les lèvres. Intéressant..., pensait-elle, alors que le vampire portugais continuait à lui murmurer à l'oreille. Elle ne l'écoutait même pas, mais souriait comme si elle le trouvait particulièrement à son goût. Elle éclata même de rire à un trait d'humour. Nilosh s'agita sur son siège, la main posée sur son poignard, les crocs presque à découvert. 

C'était plus qu'il ne pouvait le supporter. 

Soudain, Antonio, le visage épanoui et sûr de lui, se leva, et tendit la main à la reine. Le chef de la cohorte s'abstint de se jeter sur lui pour le frapper, Huan retint son souffle. Ils savaient tous deux ce que signifierait une acceptation à ce geste apparemment anodin. En un autre temps, Huan savait qu'elle aurait congédié l'importun avec violence. Mais aujourd'hui, tout était différent. Elizabeth avait changé et semblait se plaire en compagnie de ce vampire. Le jeune garçon regarda Nilosh du coin de l'œil. Son orgueil en prendrait un sacré coup si la reine partait à cet instant. Il le vit alors baisser la tête dans une attitude de vaincu, tellement extraordinaire pour lui que le jeune homme tourna vivement le regard, surpris. La reine s'était levée, sa main dans celle du vampire portugais. 

Huan ne pouvait en croire ses yeux, et sa bouche resta ouverte de stupeur. 

— Nilosh. 

Le vieux vampire fut surpris d'entendre Elizabeth l'appeler. Si elle comptait lui demander de faire le guet devant sa porte pendant qu'elle... 

Il serra les poings de rage. Elle était sa reine, il devait lui obéir en tout point. Mais il avait son honneur ! 

— Nilosh, s'impatienta-t-elle. Tu comptes rester ici ou tu me suis ? 

Le chef de la cohorte releva la tête, encore plus surpris. Elle était debout devant lui, seule, une main posée sur sa hanche. Antonio s'était rassis, un tic déformant son visage ravagé par la jalousie et la déconvenue. 

Huan souriait. 

— Huan, dit-elle comme à contrecœur en se tournant vers lui, trouve Galiéna et reste avec elle. 

— Oui, madame. 

— Nilosh, c'est quand tu veux. 

Celui-ci sauta sur ses jambes, et n'essaya même pas de cacher son exultation quand il passa devant le vampire portugais. Il se sentait à la fois soulagé et ridicule de réagir comme le ferait un adolescent bourré d'hormones, mais c'était si bon. Il suivit la reine dans l'un des couloirs qui bordaient la grande salle car elle semblait savoir où elle allait. Au bout d'un moment, sans même se retourner, elle murmura :

— Nilosh, ne serais-tu pas un tant soit peu jaloux ? 

Le chef de la cohorte bougonna quelques mots entre ses dents. Elizabeth, en riant, poussa la porte d'une salle, qu'un vampire serviteur lui indiquait être à sa disposition. 

                                   

                                           *  *



La nuit suivante, Elizabeth la Sanguinaire décida de visiter les alentours. Parcourir des milliers de kilomètres pour une fête, aussi réussie fut-elle, n'était pas un motif valable pour se déplacer. Ce qu'elle avait aperçu du pays était suffisant pour lui donner envie d'en voir plus, et passer encore une nuit enfermée dans ces couloirs lumineux allait définitivement   la   rendre   folle.   Elle   chargea   Nilosh   de   retrouver   tous   les membres de la cohorte puis de la rejoindre à l'extérieur. Une minute de plus dans cet endroit et elle savait qu'elle ne pourrait plus se retenir de briser les spots accrochés aux murs. Quelle idée saugrenue que ces couloirs, vraiment ! 

Plusieurs vampires serviteurs la saluèrent alors qu'elle s'approchait de la sortie, et elle ne vit aucun signe d'Antonio. Avec un sourire, elle se rappela la façon dont elle l'avait éconduit la veille, alors qu'il lui avait expliqué qu'une chambre tout spécialement préparée pour elle l'attendait pour terminer la nuit en compagnie du vampire de son choix. 

— Parfait, avait-elle alors répondu en se levant, je vais donc me retirer avec le chef de ma cohorte. 

Elle retint un éclat de rire en revoyant le visage du vampire portugais changer de couleur. Il avait mérité cette leçon, lui qui avait cru pouvoir la séduire. 

— Bonsoir ma reine, dit Huan en étouffant un bâillement. 

Elizabeth se retourna pour regarder le jeune garçon qu'elle avait entendu arriver depuis plusieurs secondes déjà. Ses cheveux étaient tout ébouriffés, et son dos n'était pas très droit, comme s'il avait dormi contre un mur. Elle le lui fit remarquer, et il sourit en répondant :

— Je n'ai pas trouvé d'endroit convenable où dormir, alors je me suis mis où j'ai pu. 

— Avec Galiéna ? demanda-t-elle avec suspicion. 

— Je n'ai pas réussi à la trouver hier soir, c'est Hector qui est resté avec moi. 

— Tant mieux. 

— Pourquoi ? 

Elizabeth se détourna sans répondre. Ce chenapan savait très bien pourquoi elle n'aimait pas qu'il se retrouve seul avec la jeune créature, et il s'en amusait. Ce n'était pourtant pas drôle, et il n'avait pas l'air de comprendre l'enjeu réel de cette mise en garde. 

— Ah, voilà la cohorte, commenta le garçon. 

Derrière eux, les huit vampires sortirent les uns après les autres de la   maison   blanche.   Certains   avaient   l'air   plutôt   réjoui,   d'autres   semblaient ne pas avoir eu le temps de se rhabiller convenablement. 

—  Bruxas, dit la reine en haussant un sourcil, aurais-tu oublié ta jupe ? 

La plantureuse créature éclata de rire en remontant encore un peu le morceau de tissu qui lui cachait à peine le haut des cuisses. Nilosh secoua la tête en souriant, et vint se placer aux côtés de la souveraine. 

— Où allons-nous, madame ? 

— Jouer les touristes. 

Les vampires de la cohorte comprirent vite que le tourisme n'avait rien   à  voir  avec  leur  excursion.   Huan,   son   corps  frêle   perché   sur  les épaules musclées de Nilosh, buvait du regard le paysage, tout en jetant des coups d'oeil rapides à un petit livret. C'est lui qui donnait les direc-tions aux vampires, suivant les ordres d'Elizabeth. Celle-ci n'avait prononcé qu'un seul mot : Monchique. Le jeune garçon avait alors préparé leur itinéraire depuis Faro, et en moins d'une heure, ils étaient tous au pied de la chaîne de montagne, le plus haut point de tout l'Algarve. 

— Sauf erreur de ma part, dit Huan, les ruines du château de Katerina Bathory se trouvent au sommet de cette colline. 

— Drôle d'idée, maugréa Sebastian en massant son crâne rasé. 

— La grande reine Katerina aimait les sources d'eau que l'on trouve dans cette région, répliqua Bruxas. Et elle avait une vue imprenable sur tout son territoire. 

Sebastian s'excusa en riant auprès de la vampire portugaise, très susceptible dès que l'on touchait à son pays. Occupés à leur échange, personne ne remarqua qu'Elizabeth était déjà presque arrivée au sommet de la montagne. Le temps qu'ils la rejoignent, elle avait traversé une forêt de pins et d'eucalyptus, luxuriants dans cette région de l'Europe, et attendait devant les vestiges de ce qui avait été un jour un somptueux château de pierre. Les murs tenaient encore debout, mais tout le reste avait été détruit. 

— Ce n'est pas que le pays m'ennuie, mais on fait quoi au juste ? 

— Nilosh, grogna Elizabeth, tu es le premier à m'exhorter à respecter les traditions. Tu devrais être ravi, tu as les pieds dedans ! 

— Ah, fais voir ! dit Huan en se penchant sur les chaussures du chef de la cohorte. 

Ce dernier partit d'un grand éclat de rire, auquel répondit le reste de l'armée. Elizabeth, elle, ne semblait pas amusée, et contemplait avec attention les ruines qui mouraient à leurs pieds. C'était intéressant. Très intéressant. Lorsqu'elle était humaine, elle avait éprouvé une passion dé-

bordante pour l'histoire et les monuments porteurs de légendes. Sa perception d'être de la nuit lui permettait de prendre pleinement conscience des forces invisibles à l'œuvre dans ces ruines, des forces puissantes qui faisaient vivre les lieux malgré la désolation qui y régnait. Les vampires portugais, elle devait le reconnaître, avaient parfaitement transformé ce château plein de magie en un débris que les humains n'approchaient pas. 

— Dire que la grande Katerina Bathory a un jour foulé ce sol, murmura Bruxas en posant la main sur un mur délabré. 

— C'est ici qu'elle a écrit les légendes de notre espèce, ici qu'elle a dé-

cidé de mettre fin à sa vie afin de perpétuer la race. 

Alors qu'elle prononçait ces mots, Elizabeth se retourna vers sa cohorte et Huan. Ses yeux avaient récupéré leurs pupilles, tandis qu'une brise chaude faisait danser les mèches échappées de sa longue tresse argentée. La lueur de la lune éclairait à peine les vestiges du château, proje-tant des ombres inquiétantes dans le feuillage des arbres. La peau de la souveraine luisait d'une pâleur irréelle, et ses lèvres à peine rosées dans la nuit envoûtaient ceux qui les observaient bouger. 



— Vous croyez tous qu'Elizabeth la Sanguinaire fait les choses sans raison. Mais sachez que ce n'est pas parce que vous ne comprenez pas mes motivations qu'il n'y en a pas. Tout a toujours un but. 

La jeune créature s'enfonça alors dans les ténèbres du château en ruines,suivie bientôt par ceux qui l'accompagnaient. Ils franchirent ce qui avait été la grande porte, aujourd'hui simple arche de pierre envahie par les mauvaises herbes. Au-dessus d'eux, les étoiles brillaient avec violence, comme pour saluer les invités de la demeure oubliée. 

Elizabeth était subjuguée, comme elle l'aurait été devant une toile de maître. Son aversion pour les vampires semblait perdre de son intensité, nuit après nuit. On avait décrit cette société comme une pure abomination, et elle découvrait au fil du temps qu'ils n'étaient pas vraiment diffé-

rents des humains. Cette constatation lui faisait mal, mais la confortait dans l'idée que sa vengeance n'était pas complètement égoïste. Elle effleura du bout des doigts un mur, et s'immobilisa. À cet endroit, la pierre n'était pas froide comme le reste de la demeure, mais à peine tiède. Les sourcils froncés, Elizabeth enleva une à une les toiles d'araignée qui recouvraient ce qui ressemblait à une plaque de métal, découvrant peu à peu des inscriptions. 

— Qu'est-ce que c'est, madame ? demanda Huan derrière elle. 

— Un poème de Katerina. 

Le métal était gravé, et les lettres remplies d'encre rouge. Les mots transpercèrent comme autant de lames la poitrine de la reine. Les autres vampires restèrent silencieux, tout en lisant les lettres de sang. 

                                     Toi qui fus le premier. 

                     Toi qui m'avais juré fidélité et loyauté. 

                                Toi qui as vécu à mes côtés. 

                    Toi qui m'as arraché tous mes secrets. 

              Toi, enfin, qui m'as trahie et versé mon sang. 

           Je mettrai fin à mes jours pour contrer tes plans. 



La trahison... Elizabeth connaissait ce sentiment, ce qu'on éprouvait lorsqu'un monde qui nous semblait acquis devenait le pire de nos ennemis. Katerina Bathory s'était sacrifiée pour briser l'homme qui l'avait trahie, cet homme dont il n'était fait mention nulle part, si ce n'est dans le journal personnel  de Katerina. Il était  le  premier humain à avoir été transformé en vampire par la fille de la comtesse sanglante, et celui qui s'était retourné contre elle. C'était tout ce qu'on savait de lui. Il n'était qu'une ombre dans le grand schéma de l'histoire vampirique, et le pilier d'une destinée. 

— Avez-vous transformé quelqu'un en vampire ? 



La voix d'Huan fit revenir Elizabeth à la réalité. Elle se tourna vers le jeune garçon, étonnée. 

— Pourquoi cette question ? 

— Pour savoir si vous comptiez réécrire l'histoire de Katerina, répondit Huan avec une réelle candeur. 

La souveraine prit le temps de la réflexion, et lâcha ensuite :

—  Je n'ai pas souvenir d'avoir transformé un humain. Mais si je l'avais fait, et que cette personne m'ait ensuite trahie, ce n'est certainement pas moi qui aurais mangé les pissenlits par la racine. 

Nilosh se mit à ricaner. L'atmosphère de recueillement s'évanouit, la poitrine d'Elizabeth devint un peu moins lourde. Elle posa la main sur la tête du jeune garçon et ébouriffa ses cheveux en souriant. 

— Il n'y a rien d'autre à voir ici, dit-elle. Continuons notre excursion. 

                                       

                                       *  *



Il y avait quelque chose de métaphysique à regarder l'océan. Comment ne pas se sentir tout petit face à l'immensité liquide qui ne demandait qu'un éclat de rage de la terre pour submerger toute créature vivante 

? Elizabeth respira à fond l'air salé et humide. Elle, la reine des créatures les plus puissantes de la terre, se sentait toute petite, et c'était une chose à laquelle elle n'était pas habituée. Le vent déposait un mince filet de sel sur ses joues à chacun de ses souffles, et ses vêtements étaient déjà remplis de sable. Ses cheveux, qu'elle avait finalement détressés, flottaient autour d'elle. Elle n'aurait pu dire pourquoi, mais contempler ainsi cet océan l'emplissait de mélancolie. C'était pourtant la première fois qu'elle mettait les pieds dans ce pays, la première fois qu'elle voyait des vagues remuer les flots. Si elle avait beaucoup voyagé pendant sa vie d'humaine et si elle avait déjà traversé plusieurs mers, jamais encore elle n'avait vu l'océan, cet abysse marin qui ne connaissait aucune loi, capable de se dé-

chaîner ou d'offrir un paysage de paix aux mortels. Détenir un tel pouvoir entre ses mains... c'était quelque chose qui aurait vraiment été spectaculaire. Elizabeth n'avait d'autre force que celle de son trône. Une vie sans fin et pourtant à la merci d'un astre ou d'une épée, une puissance surhumaine qui ne lui permettait pas d'écraser le monde. Posséder le pouvoir  sur  les  océans  était  comme   le   premier  pas  sur  le   chemin   de l'Olympe, et Elizabeth devait se contenter d'être celle qu'elle était déjà. 

Pas de pouvoirs magiques, pas de sixième sens, pas de dons particuliers. 

Les vampires n'avaient rien des créatures des contes de fées. 



Les contes de fées... La reine y avait cru, un jour, et cela l'avait tuée. 

Cela avait été grisant de débarrasser le monde de toutes ses créatures maléfiques, d'avoir une sorte de rôle à jouer dans l'histoire des hommes. 

Elle s'était sentie importante, porteuse d'un dessein. Elle faisait partie des élus de la race humaine, destinés à protéger leurs congénères contre les forces du mal. Elle avait un destin, on avait besoin d'elle. Sa propre histoire avait été parfaite, elle qui avait été la pauvre orpheline adoptée par le meilleur des chasseurs et qui était devenue l'étoile montante des tueurs de vampires. On ne pouvait rêver meilleur retournement de situation. Puis, comme dans tous les contes, elle avait rencontré celui qui devait être son prince charmant. Avec ses grands yeux verts et son sourire charmeur, il avait rivalisé d'adresse et d'intelligence avec elle. Il était le parfait prétendant pour la petite orpheline devenue princesse. Mais les histoires à dormir debout ne se terminent pas toujours avec un beau ma-riage et de nombreux enfants. Elizabeth avait vu la féerie de son monde devenir le cauchemar de ses nuits. Aujourd'hui, elle n'était plus la princesse, mais la méchante sorcière dotée du pouvoir de vie et de mort sur les humains. Et il n'y avait plus de prince pour l'en empêcher. 

— Ma reine, où allez-vous ? 

La voix de Nilosh la tira de ses réflexions. Surprise, elle constata qu'elle s'était avancée dans l'eau jusqu'au ventre sans même le remarquer. Le chef de la cohorte, juste derrière elle, semblait inquiet. 

— Pourquoi me regardes-tu ainsi ? demanda-t-elle, agacée. 

— Les vampires ne peuvent pas se noyer, Majesté. 

— Je sais ça ! 

— Vraiment ? Elizabeth grogna. 

— Je ne voulais pas vous offenser, ma reine, dit Nilosh sans reculer. 

Mais... vous n'avez pas l'air très en forme en ce moment. 

— Oh, répondit Elizabeth en se détendant. Tu pensais que je voulais mourir ici ? 

— Eh bien... 

— Ta pauvre reine si mal en point doit vouloir en finir avec ce misé-

rable semblant de vie, c'est exact ? 

— Madame... 

— Et quoi de plus tragique qu'une noyade dans ce magnifique océan gris sous la lune, de la même couleur que ma peau ? 

Nilosh se tut, conscient d'avoir agacé sa maîtresse. Celle-ci sortit de l'eau en grandes enjambées, éclaboussant tout autour d'elle. Ce n'était pas tant l'inquiétude de Nilosh qui l'avait énervée, mais plutôt la raison pour laquelle son subconscient l'avait amenée si loin dans l'eau. Voulait-elle mourir ? Bien sûr. C'était la chose à laquelle elle aspirait le plus. Mais elle ne pouvait pas, et elle ne le pourrait jamais. Elle était trop digne et trop forte pour se suicider. Elle préférait laisser cela à ceux qui n'avaient plus la force de se battre. 

— Nous rentrons à Cachtice ! darda-t-elle d'une voix forte. 

                                

                                        *  *



— Je suis extatique ! s'exclama Thomas tout à coup. 

La reine se retourna vers lui, rembrunie par sa remarque. 

— Avouez quand même que ce voyage de retour est beaucoup plus intéressant qu'un vol en avion ! 

— J'imagine, accorda-t-elle. 

Elle se détourna pour regarder le paysage qui s'étendait à ses pieds. 

Vêtue de sa tenue de reine, drapée dans sa cape de velours noir, son fouet enroulé à sa ceinture, ses longues jambes enserrées dans des bottes de  cuir et  son  voile  de soie  sur le visage, elle  n'était pas mécontente d'avoir laissé l'Épée de Sang dans les Carpates, en sécurité dans une cavité secrète de son trône. L'arme ne devait être utilisée que contre les chasseurs, et elle détestait parader avec. La reine contempla les Pyrénées au-dessous d'elle. Huan était reparti dans les Carpates en avion, en compagnie d'Hector, tandis qu'Elizabeth elle-même et le reste de la cohorte voyageaient à pied. Ils avaient traversé toute l'Espagne en une nuit, et ils avaient escaladé les Pyrénées pour éviter les routes encombrées de touristes. Les vampires devaient se maintenir en forme pour ne pas reproduire le schéma de la précédente noblesse. La reine ne tolérait aucun faible parmi ses troupes. 

— Vous avez un itinéraire particulier à suivre ? Demanda Anastasia. 

— Toutes les routes mènent aux Carpates, répondit-elle en reprenant sa course dans les montagnes. 

La cohorte ne perdit pas un instant à hésiter, et les huit vampires s'engagèrent dans une nouvelle étape de leur périple. Ils ne s'arrêtèrent que   lorsque   le   soleil   lança   ses   rayons   à   l'assaut   des   créatures   démoniaques, et repartirent prestement dès que la nuit les accepta de nouveau à la surface de la terre. Elizabeth profitait de ce périple pour se concentrer sur les épreuves à venir : les chasseurs allaient probablement l'accueillir avec leurs pleines possibilités à présent. Il serait bientôt temps de révéler qui était la reine de leurs tourments, temps pour les coupables de payer leur dette de sang. Aucune hésitation n'était possible, aucun retour en arrière envisageable. Elizabeth le savait, et elle savourait cette absence de choix. Le Portugal, cette traversée de l'Europe, c'était simplement une parenthèse. Bientôt, le réel enjeu de son combat reprendrait ses pleins droits. 



Le sud de la France fut englouti sous leurs pas agiles et rapides, et les vampires remontèrent un peu au nord en direction de l'Italie. Ils arrivèrent dans un petit village, où la reine décida de prendre une marche normale. Les lieux étaient pour le moins étranges, et Elizabeth se sentit comme projetée dans le passé. Au-dessus d'eux, sur une colline, la reine aperçut des murs de pierre formant comme une enceinte autour du village, et deux tours. De l'autre côté, sur une autre colline, se dressait un château à l'aspect médiéval. Les maisons semblaient toute d'époque également.   Les   rues   étaient   désertes,   comme   si   le   temps   avait   arrêté   sa course dans ce village. Le sol était jonché de paille et de foin, jetés négligemment ici et là pour cacher les dalles de pierres. Des drapeaux bleus et jaunes pendaient aux fenêtres, doucement bercés par le souffle du vent. 

Un   bourdonnement   sourd   assaillait   leurs   oreilles   comme   une   ruche d'abeilles en colère, et une odeur de purin tellement forte les forçait à ne plus respirer. 

— Qu'est-ce que c'est que cet endroit ? murmura Galiéna en regardant autour d'elle. 

— On a fait un saut dans le temps, on dirait, dit Nilosh. Comme dans les films. 

Elizabeth secoua la tête, amusée, en imaginant le chef de sa cohorte dans une salle obscure. Mais cela ne réglait pas pour autant le problème que posait ce village. Alors qu'elle s'engageait dans une ruelle sombre, elle tomba nez à nez avec un cheval. Les yeux ronds, la reine n'eut même pas le temps d'ouvrir la bouche, qu'une voix d'homme l'interpella :

—  Eh bien mes seigneurs, qu'est-ce que vous faites là ? La fête se trouve sous la halle ! 

Les huit vampires levèrent les yeux, et découvrirent un homme en armure, juché sur le cheval. Il tenait une torche enflammée dans la main. 

La reine fit signe aux autres de ne pas bouger, et retira le voile qui lui cachait le visage. 

— La halle ? demanda-t-elle. 

— Deux rues plus loin, oui ! Il n'y a plus de place pour le banquet, mais vous pourrez quand même voir les animations. 

— Et pourquoi voudrions-nous voir ces animations si nous ne pou-vons même pas participer au banquet ? 

— Fallait vous lever plus tôt damoiselle ! Le banquet est plein depuis plusieurs semaines déjà, on rigole pas, nous ! 

— Non, désolé, je ne comprends rien, intervint Nilosh. Je ne sais pas vous, mais moi, rien. 

— Oh, vous n'êtes pas d'ici, vous ? dit le chevalier en se penchant. 

— Ça se voit tant que ça ? ironisa la reine. 

—  Alors, pour faire simple, vous êtes ici dans la belle ville de Cré-

mieu, dans le nord Isère. Aujourd'hui douze septembre, c'est la Fête Mé-



diévale. Toute la ville et ses habitants vivent au temps moyenâgeux, il y a des jongleurs, des cracheurs de feu, des combats de chevaliers, des spectacles et tout le tralala. Et ce soir, c'est le grand banquet, sous la halle ! 

— Insolite, dit Elizabeth. 

— Insolite ? se vexa l'homme. Vous n'avez même pas idée de l'am-pleur de la tâche, ma petite dame. C'est un évènement attendu par des milliers de gens, des centaines de manants œuvrent toute l'année pour que la fête soit un succès ! 

— Dois-je dire que je suis impressionnée ? 

Le chevalier gonfla le torse et plissa les lèvres, les sourcils froncés. 

— Dis donc la gueuse, je vais pas laisser tes mécréants et toi gâcher le spectacle. Si t'es pas capable d'apprécier, c'est que tu n'as rien à faire ici. Alors faites place ! 

Il talonna son cheval et fit mine de s'éloigner de la reine et de la cohorte. 

— Je rêve où il vient de nous traiter de mécréants ? commenta Galié-

na. 

— Et il a dit que la reine était une gueuse, grogna Nilosh en se retenant de rire. 

—  Sachez,   seigneur   chevalier,   rétorqua   celle-ci,   que   ma   place   est exactement là où je le décide. 

Nilosh haussa les épaules, comme désolé de l'erreur de l'homme. Celui-ci n'eut pas le temps de comprendre ce qui lui arrivait que la reine l'avait déjà désarçonné et avait planté ses crocs dans la carotide encore bouillonnante. Une fois que sa soif fut apaisée, Elizabeth donna une tape sur la croupe du cheval pour le chasser, et elle fit craquer ses articulations en essuyant ses lèvres rougies. 

— Si nous allions faire un tour dans cette fameuse « fête médiévale » 

? proposa-t-elle d'une voix suave. 

Le défunt chevalier n'avait pas menti. Des centaines de gens étaient attablés sous une grande halle de pierre, occupés à s'empiffrer des morceaux d'un bœuf rôti devant eux tandis que d'autres profitaient simplement des animations. Le spectacle était digne d'intérêt : des jongleurs de feu rivalisaient d'adresse alors qu'une danseuse légèrement vêtue réalisait des figures sensuelles entre les flammes. Parfois, elle posait son regard enfiévré dans la foule, et son geste était salué par des acclamations d'hommes visiblement très contents. Les humains étaient répugnants, pensa la reine. 

— Nilosh, appela-t-elle, tiens-moi ça, veux-tu. 

Elle dégrafa sa cape et la tendit au chef de la cohorte. Elle se sentait d'humeur à jouer ce soir. Elle se déplaça entre les tables, attirant l'attention des spectateurs les uns après les autres. Elle laissa traîner ses doigts sur les pierres froides qui séparaient la halle en trois rangées égales, et enfin, lentement, elle gravit les marches de l'estrade qui trônait au centre du monument historique. Les jongleurs de feu et la danseuse s'écartèrent devant cette apparition venue de nulle part. Elizabeth déroula son fouet, qui tomba en frôlant son pantalon de cuir noir. Ses pas lancinants l'amenèrent   jusqu'au   centre   de   l'estrade,   d'où   tout   le   monde   pouvait   la contempler à loisir. Si les spectateurs avaient été séduits par la danseuse de feu, ce n'était rien en comparaison du sentiment qui s'empara d'eux quand la reine promena son regard autour d'elle, ses gestes précis et calculés comme ceux d'une courtisane. Le pouvoir des vampires sur les humains   non   entraînés   était   stupéfiant.   Elizabeth   n'avait   encore   jamais goûté à cette ivresse, à ce sentiment de force et à cette effroyable envie. 

Les uns après les autres, hommes comme femmes, les centaines de personnes qui avaient fait le déplacement pour assister à cette fête régionale tombèrent sous le charme de la grande reine des vampires. Personne ne comprit qui elle était, et quelque part dans leur subconscient, leur instinct leur criait de s'enfuir. Mais le pouvoir d'Elizabeth était plus puissant que l'instinct des hommes. 

Elle passa sa langue sur ses crocs découverts, ses pupilles disparues. 

Ses doigts frôlèrent sa cuisse, tremblants d'excitation. Son fouet décrivait des figures compliquées au-dessus de sa tête, puis s'enroulait autour de son bras comme un serpent. Ses bottes de cuir glissaient sur l'estrade de bois comme si elles la survolaient, ses hanches bougeaient au rythme des respirations haletantes des spectateurs. Elle lança son fouet dans les airs pendant   qu'elle   exécutait   un   saut   périlleux   en   arrière,   doucement, comme au ralenti. Elle rattrapa le fouet avant qu'il ne tombe sur le sol, et s'accroupit. Promenant son regard couleur rubis sur les spectateurs, elle fit danser ses longs doigts devant elle comme une invitation. Plusieurs hommes et femmes se levèrent de concert, la bouche ouverte et les yeux brillants d'humains possédés. Ils n'auraient pas pu expliquer pourquoi ils se tenaient debout, ils savaient qu'ils le devaient, sacrifiés volontaires à la plus terrible des déesses. La reine huma l'air et ferma les yeux pour pleinement savourer la délicieuse odeur de sang frais mis à sa disposition. Et alors que l'attention de tous les spectateurs était rivée sur elle, que les yeux attendaient plus, beaucoup plus, que les souffles étaient courts, que les membres tremblaient d'impatience, elle susurra :

— Ce banquet est à nous, à présent. 

Nilosh sourit, l'expression mauvaise du loup affamé sur le visage, et lança la cohorte à l'assaut des humains. Il y eut bien des hurlements, mais personne dans la ville ne comprit que les cris n'avaient plus rien à voir avec leur précieuse fête médiévale... 

          



              CHAPITRE 8

                             LA JUSTICE



Elizabeth sentit les os de son cou céder sous les doigts puissants de son adversaire. Elle ne pouvait pas crier, et même si elle l'avait pu, elle ne se serait jamais abaissée à appeler à l'aide. Sa vision se troubla, et ses membres devinrent lourds. 

— Tu vas mourir, chienne de l'enfer, lui murmura à l'oreille son adversaire. 

Mourir ? C'était peut-être ce qui allait lui arriver en fin de compte. 

La reine des vampires tuée par une de ses créatures... Quand le destin allait-il enfin arrêter de jouer avec elle ? 

  

 Deux semaines plus tôt. 

— Alors Huan, comment était le vol ? 

— Ennuyeux à souhait. Vous avez mis du temps à revenir, que s'est-il passé ? 

— Nous avons visité, répondit la reine avec désinvolture. 

— Vous vous êtes amusés ? 

— Bon sang oui !, s'exclama Nilosh en riant. On a carrément... 

— Tais-toi, tu parles trop. 

— Désolé majesté. 

Le chef de la cohorte fit un clin d'oeil au jeune garçon, lui signifiant ainsi qu'il lui raconterait tout plus tard. Elizabeth se débarrassa de sa cape, et se laissa tomber sur son trône. 

— Les chasseurs ? Demanda-t-elle. 

— Aucun mouvement à signaler, dit Huan. Il semblerait que leur ef-fectif soit complet à présent, et les manœuvres de reconstruction de leurs bases sont quasiment achevées. Ils n'attendent plus que nous. 

— C'est parfait. Angélique ? 



— Bien au chaud dans la chambre que vous lui avez préparée. 

— Quelqu'un l'a vue ? 

— Seulement Hector, madame. Mais je tiens à vous signaler qu'An-gélique semble fort l'apprécier, et il n'a pas posé de questions. 

— Ah oui ? s'étonna Elizabeth. 

— Si je puis me permettre, intervint Nilosh, je pense qu'il est temps d'inventer une histoire au sujet de la petite. Elle ne va pas manquer d'attirer  l'attention,   même  enfermée  dans une  chambre,   et  il vaut  mieux maîtriser   les   informations   avant   que   des   rumeurs   douteuses   ne   surgissent de nulle part. 

Elizabeth leva les yeux au plafond en réfléchissant. Elle avait fait le choix d'arracher l'enfant à celle qui veillait sur elle depuis sa naissance pour qu'elle vive dans les Carpates, là où était sa place. Sa présence ne ferait qu'éveiller les soupçons. 

— Que proposes-tu ? demanda-t-elle alors au chef de la cohorte. 

Nilosh était au courant de la véritable histoire de la jeune enfant, le seul avec Huan qui connaissait le secret que la reine cachait à tous. Elizabeth avait choisi de lui faire confiance, pour tester sa loyauté à son égard. 

Elle n'avait jamais eu à le regretter jusqu'à présent, et il valait mieux pour lui que cela ne change point. 

—  Angélique est une petite vampire orpheline, dit le chef de la cohorte en croisant les bras, dont les parents ont été tués par les chasseurs et  qui   s'apprêtait à  connaître   le  même  sort.   Vous  l'avez arrachée  des griffes de ces misérables, et depuis, vous la protégez. 

— Pas mal, siffla Huan avec admiration. Je n'aurais pas pu inventer mieux ! 

— Oui, concéda Elizabeth. Ce sera donc la version officielle. 

Elle se leva avec une grimace. 

— Je vais me changer, et j'irai voir ma fille. Trouvez donc une occupation. 

— Bien madame, répondirent en chœur le vampire et le garçon. 

Elizabeth entra dans la chambre qu'elle avait aménagée elle-même pour Angélique. Elle ressemblait à s'y méprendre à l'endroit où vivait l'enfant   avant   d'arriver   au   château.   Les   fenêtres   étaient   voilées   par d'épais rideaux couleur bordeaux, un petit lit à baldaquin rose était posé dans un coin, un gigantesque tapis recouvrait entièrement le sol, et plusieurs coussins avaient été jetés au centre de la chambre. Ce fut là qu'elle trouva  Angélique,   assise,  et  apparemment très  absorbée   par  la  vision d'un chat en peluche. Ses petits doigts osaient à peine effleurer les poils soyeux, et ses sourcils étaient froncés de tant de réflexion. La reine sourit, et vint s'asseoir près d'elle. 

— Tu vas bien ? demanda-t-elle. 

L'enfant leva ses yeux interrogateurs vers elle, et hocha la tête avant de reprendre son observation. 

— Tu as fait bon voyage avec Huan et Hector ? 

— Oui. Hector gentil. 

— Tu aimes cet endroit ? 

Angélique regarda autour d'elle, essayant de juger si oui ou non elle se plaisait dans cette chambre. Finalement, elle haussa les épaules, et envoya la peluche aussi loin d'elle qu'elle le pouvait. Elizabeth lui caressa les cheveux affectueusement. Elle avait eu raison de la faire venir ici. 

Entre les murs du château, elle était en sécurité, loin des mains des chasseurs.   Et   elle   pouvait  la   voir   quand  elle   le   souhaitait,   passer   plus  de temps avec elle comme elle l'avait promis. Bien au chaud derrière les remparts, peut-être accepterait-elle enfin de grandir. 

— As-tu faim ? demanda-t-elle encore. 

L'enfant secoua la tête sans dire un mot, puis se frotta les yeux des deux mains. Elle grimpa alors sur les genoux de la reine, et enfouit son visage dans son cou. 

— Fatiguée, murmura-t-elle. 

— Tu veux aller dans ton lit ? 

La petite vampire s'agrippa plus fort à la tunique d'Elizabeth, et secoua la tête avec vigueur, un petit grognement s'échappant de sa gorge d'enfant. 

— D'accord, ma belle... Tu peux rester là si tu le souhaites. 

                                

                                         *  *



— Tu sembles inquiet, Nilosh, dit Huan en sirotant un verre de soda. 

Le chef de la cohorte émit un bruit de succion, et lâcha la pièce de cuir qu'il essayait de travailler pour se confectionner un nouveau bras-sard. Il avait abandonné, sous la demande insistante de la reine, ses vêtements de hors-la-loi, et portait à présent des tenues qu'il confectionnait lui-même à partir de morceaux de cuir ou de daim. Il avait ainsi une allure étrange, mais noble. C'était du moins ce qu'il disait. 

— Nous ne sommes pas partis en très bons termes avec cet idiot de vampire portugais, dit-il d'un air mauvais. 

— Et après ? Il l'avait bien cherché. 

— Ouais... Mais les De Brito sont orgueilleux et réellement fiers de leur ascendance. Katerina et tout le bla bla, ça leur est un peu monté à la tête. 

— Tu penses qu'il pourrait envisager une action contre nous ? 

— C'est le contraire qui m'étonnerait le plus. À mon avis, on a intérêt à rester sur nos gardes, parce que la reine ne voudra jamais admettre qu'il y a un vrai danger. 

— Ma foi, c'est pour ce genre de choses qu'il y a la cohorte, non ? 

Nilosh se mit à rire doucement. La cohorte... Oui, elle aurait fort à faire pendant les prochaines semaines, il était prêt à le parier. 

                              

                                        *  *



La reine avait convoqué son conseil pour la première fois depuis sa nomination. Jusque-là, l'assemblée des vampires n'avait tenu ses ordres que de Nilosh, et respectait à la lettre les prérogatives qui lui avait été données. Ils se réunissaient toujours en présence du chef de la cohorte, qui   était   un   membre   à   part   entière   de   l'assemblée.   Les   conseillers veillaient sur la société des êtres de la nuit : le conseil était l'esprit, la cohorte, le bras. La salle qui lui avait été octroyée était la plus large du châ-

teau. Les grandes fenêtres avaient été peintes, et on y avait fait installer une longue table de marbre brut, où dix sièges en velours rouge attendaient la venue des conseillers. La salle était éclairée par des torches, qui ne   dispensaient   que   la   clarté   nécessaire.   Certains   avaient   émis   l'idée d'installer l'électricité à Cachtice, mais la majorité préférait vivre comme le faisaient les Bathory. Les vampires aimaient l'authenticité, et les chandeliers qui longeaient les couloirs offraient cette saveur des temps anciens. 

Même si ce n'était pas la première fois qu'ils étaient réunis, les vampires du conseil sentirent que cette nuit était exceptionnelle. La plupart tremblait d'excitation : côtoyer Elizabeth, celle qui brisait les lois et faisait revivre les légendes, donnait des lettres de noblesse au plus petit être de la nuit. Les rubis de ses yeux scintillant, la souveraine ne se perdit pas en vaine introduction :

— Il est temps que les chasseurs apprennent qui je suis. Jusqu'ici, je me suis toujours cachée afin de protéger ma vraie identité. La cohorte et le conseil étaient les seuls à savoir qui j'étais réellement, et j'ai plaisir à constater qu'aucun mouchard ne se trouve parmi vous. 

Il y eut quelques grognements de satisfaction. Nilosh avait l'air d'un enfant à qui on promettait une friandise. Il attendait ce moment depuis presque aussi longtemps qu'Elizabeth. Celle-ci reprit :

— Les autres vampires m'accepteront-ils lorsqu'ils apprendront que j'étais une chasseuse ? 

— Vous avez tué le roi et franchi le labyrinthe, dit le plus jeune des conseillers.   Les   anciens   comme   la   nouvelle   génération   vous   vénèrent comme l'héritière de la prophétie de Katerina. 

— C'est bien, mais si toutefois nous rencontrions des difficultés, c'est vous qui détruirez toute menace de rébellion. Je ne veux pas entendre la moindre contestation. 

— Entendu, madame, répondit le chef de la cohorte. 

La reine se leva de sa chaise, en tête de la table de marbre. Elle avait laissé ses cheveux détachés, et dans la pénombre des flammes, ils semblaient presque blonds. Elle s'arrêta derrière Nilosh, assis à sa droite, et posa la main sur le dossier de sa chaise. Le vieux vampire ne se retourna pas, confiant. 

— Demain au crépuscule, murmura Elizabeth avec séduction, nous ferons savoir aux chasseurs qui règne sur les vampires. Faisons-les trembler,   harcelons-les   sans   relâche.   Qu'ils   ne   puissent   trouver   le   repos, même quand le soleil est à son zénith. Je vous charge de répandre la rumeur du retour de la chasseuse, pendant que la cohorte et moi-même propageons l'information par le sang. Mais rappelez-vous... 

Elle planta son regard dans chacun des conseillers avant de déclamer :

— C'est ma vengeance que je veux, pas la guerre. La guerre viendra peut-être... un jour. 

                                      

                                      *  *



Elizabeth fit craquer les muscles de ses épaules, le corps tremblant d'excitation, l'Épée de Sang sur ses genoux. Elle n'avait pas utilisé l'arme depuis qu'elle l'avait gagnée, préférant la préserver pour la grande nuit. 

Et elle était enfin arrivée, l'achèvement de toute une vie passée en enfer. 

Cette nuit, la lune était pleine et le brouillard d'octobre était épais. La reine n'aurait pu rêver meilleure mise en scène pour son grand retour parmi   les  vivants.   Les   chasseurs   allaient  enfin   réaliser   qui   était  cette mystérieuse déesse de l'ombre... Elizabeth avait du mal à contenir sa jubilation tant son impatience était grande. Elle ne pouvait pas s'empêcher de sourire en imaginant la terreur et la confusion que sèmeraient forcé-

ment son retour. Elle avait attendu cet instant depuis dix longues an-nées, elle avait laissé les chasseurs s'armer contre elle. Il était temps de brûler le voile qui lui cachait le visage. 

— Majesté, il y a comme un problème. 

Le sourire s'effaça de son visage alors qu'elle posait ses yeux sur Nilosh. Celui-ci affichait une mine inquiète et mal à l'aise. Elle vit Huan se mordre la lèvre, et la cohorte baissa les yeux. Devant le silence de la souveraine, Nilosh continua. 

— Plusieurs installations des chasseurs ont été détruites. 

— Voilà qui est étrange... étant donné que j'avais donné des instructions précises. 

Les   doigts   de   la   reine   se   mirent   à   pianoter   dangereusement   sur l'épée. 

— Ce n'est pas nous, madame. Ni la cohorte, ni le conseil, ni aucun des vampires à vos ordres présents dans les Carpates. 

— Alors qui ? 

L'air était lourd de tension. Les flammes dans les yeux d'Elizabeth dansaient dans la pénombre, prêtes à immoler les victimes sacrificielles sur l'autel de sa colère. La petite armée était sur ses gardes, prête à ré-

agir. Huan dansait d'un pied sur l'autre. Le chef de la cohorte, conscient d'être la première cible en cas de colère de la reine, n'hésita pourtant pas à reconnaître son erreur. 

— Nous l'ignorons, dit-il dans un souffle. 

— Vous... l'ignorez ? répéta-t-elle, outrée. 

— Nous faisons face à une organisation mystérieuse et sournoise, les chasseurs ne savent pas plus que nous à qui ils ont affaire. 

— Je me fous de ce que les chasseurs savent ou non ! tonna Elizabeth. Comment se fait-il que vous, l'élite de la race vampirique, ne sa-chiez rien ?!? Qui sont-ils ? Que veulent-ils ? Cherchent-ils à me prouver leur valeur en s'attaquant à mes ennemis ? 

—  Ma   reine,   intervint   Huan,   ce   n'est   encore   qu'une   supposition mais... il semblerait que ces gens, humains ou vampires, ne soient pas avec nous. 

— Ils sont avec les chasseurs ? demanda-t-elle, confuse. 

— Non, madame, ils ne sont ni avec eux, ni avec nous. Ils détruisent les installations des chasseurs, mais ils se sont aussi attaqué à certains de nos vampires. 

Elizabeth regarda tour à tour chacun des membres de la cohorte, puis Huan. Quand elle dût se rendre à l'évidence que les paroles de Nilosh étaient vraies, elle s'adossa lourdement sur son trône, sa main frottant son menton. 

— Voilà qui est extravagant, dit-elle sans colère. Il me semblait que, selon les lois de Katerina, les vampires ne devaient pas s'attaquer à leurs semblables pour le simple motif de s'amuser. Nous avons donc affaire à une créature qui se fiche des lois autant que moi. Extravagant, vraiment. 

Sa réaction prit tout le monde au dépourvu, Nilosh le premier. Ils s'étaient attendu à une violente colère, et avaient tous été prêts à essayer de calmer la reine avant qu'elle ne tue quelqu'un. Mais elle semblait juste agacée. 



— Les chasseurs savent-ils que ce n'est pas nous ? demanda-t-elle en se penchant en avant. 

— Selon nos informations, répondit Huan, ils pensent avoir affaire à un groupe dissident, étranger aux lois des vampires. 

— C'est déjà ça. 

La reine inspira à fond. Les secondes s'étirèrent, et personne n'osa rompre le silence. 

— Bien, reprit-t-elle en levant un doigt devant elle. Un, nous devions attaquer les chasseurs cette nuit, après de longs mois de préparation; Mais quelqu'un nous a pris de vitesse. Deux, les chasseurs sont aveugles, et pas plus avancés que nous. Trois, ce groupe dissident ne cherche pas à m'impressionner, et s'ils ne sont pas de mèche avec les chasseurs, ils ne sont pas plus avec nous. Avez-vous des soupçons ? 

Nilosh plissa la bouche et Huan regarda ses pieds en haussant les épaules, mais aucun des deux ne se risqua à répondre. La reine leva un sourcil, loin d'être dupe. 

— Ne se peut-il pas que ce groupe soit guidé par Antonio De Brito ? 

les aida-t-elle. 

— Il se pourrait bien, en effet, admit Nilosh à contrecœur. 

— Dans ce cas, que faites-vous tous encore ici ? 

Les vampires de la cohorte se regardèrent avec étonnement, et tous se tournèrent vers leur chef pour attendre ses ordres. 

— Majesté, commença ce dernier, et l'attaque prévue de cette nuit ? 

—  Les chasseurs peuvent bien nous attendre une semaine de plus, non ? Je ne tolère pas qu'on bafoue mon autorité, et qu'on m'oblige à repousser une attaque programmée depuis des années. J'ai beau avoir appris la patience, ma « mansuétude » a des limites. Quand vous aurez trouvé ce cloporte d'Antonio, amenez-le moi vivant. Et entier. 

— Bien, ma reine. 

Huan regarda sortir les vampires de la salle du trône en se frottant les lèvres. Il avait comme un mauvais pressentiment sur cette affaire. 

                                    

                                       *  *



— Ça n'a aucun sens, grogna Bruxas, accroupie. 

Elle attrapa un morceau de béton parmi les innombrables débris qui jonchaient le sol, et le huma. Elle promena son regard noir sur ce qu'il restait du bâtiment des chasseurs, contrariée. La façon dont il avait été détruit rappelait les manières de la cohorte, mais il y avait quelque chose d'autre. Un message... mais à qui était-il destiné ? 



— Qui a bien pu faire ça, bordel ? jura Hector en poussant du pied une énorme porte de fer, tombée à terre. 

Sous elle, plusieurs corps d'humains, enchevêtrés les uns dans les autres, leurs visages étrangement bleus. Ils avaient trouvé le même sché-

ma dans les deux autres bâtiments démolis qu'ils avaient visités. Hector grogna, ses tresses brunes dansant mollement avec la brise, tandis que Nilosh expliquait :

— Ils se sont suicidés pour ne pas être transformés en vampires. 

—  Bordel, jura encore le vampire aux tresses brunes. C'est la première fois que je vois ça. 

— Moi aussi, avoua le chef de la cohorte. 

Quelque chose clochait dans cette scène, mais personne n'aurait su dire pourquoi. Ils n'étaient pourtant pas des humains, ils avaient l'habitude de l'horreur puisqu'ils en vivaient. Mais ici, c'était complètement différent. Il n'y avait rien de vampirique dans cette manière de faire. Ils pouvaient tous le sentir. Les humains s'étaient tués plutôt que de combattre jusqu'à la mort, parce que les vampires qui les avaient attaqués voulaient en faire des créatures de la nuit. Ils cherchaient à grossir leurs rangs, sans aucun doute, avec des êtres ravagés par la haine des vampires. Mais pourquoi ? 

— Vous pouvez penser que je suis chauvine, lâcha Bruxas, mais les vampires portugais ne sont pour rien dans cette affaire. 

— Tu m'en diras tant, soupira Jyhad, le vampire gris. 

— Laisse-la s'expliquer, intervint Nilosh. 

— Nous sommes tous plus ou moins des descendants de la reine Katerina au Portugal, et nous sommes peut-être les plus respectueux des lois. L'une d'entre elle est de ne jamais s'opposer au pouvoir en place, sauf en combat singulier. 

— Donc tu penses qu'Antonio est hors de cause parce qu'il respecte trop les lois ? demanda Galiéna avec étonnement. 

— Oh non, mais si c'est bien lui qui est derrière tout ça, répondit la plantureuse créature, il ne fait que tirer les ficelles. Les adversaires que nous allons devoir affronter sont... autre chose. 

Nilosh se frotta le menton, pensif. Le raisonnement de Bruxas tenait la route : il savait que les vampires portugais se vantaient d'être les derniers dépositaires des lois de Katerina, et l'orgueil d'Antonio l'empêchait de prendre lui-même part aux attaques contre Elizabeth. Avait-il engagé des sous-fifres dans son combat pour laver l'affront ? Cependant, que pouvait lui apporter de détruire les installations des chasseurs ? À part faire enrager la reine, évidemment, et attirer sur lui le plus terrible des châtiments...   Sauf   s'il   était   sûr   que   les   vampires   qu'il   avait   engagés étaient de taille à s'opposer à Elizabeth. Autour de lui, les autres vampires semblaient tout aussi perplexes. Il y avait beaucoup trop d'inconnues dans cette équation. 

— Bon, ça fait déjà plus de deux heures qu'on est partis, dit Sebastian en s'agitant. La reine va commencer à s'impatienter. 

—  La raclée qu'on va prendre quand elle va nous voir arriver les mains vides..., murmura Galiéna. 

—  Ouais, c'est  clair qu'on  n'est  pas bien malins de  se faire  avoir comme ça par une bande de vampires dégénérés. Même pas capables de trouver un seul indice sur les trois lieux qu'on a inspectés ! On a pourtant fouillé pratiquement tout le pays ! 

Nilosh souffla bruyamment. Des indices, il n'y avait que ça, tout autour d'eux ! Un grognement sourd monta le long de sa gorge à mesure que les pièces du puzzle s'assemblaient dans son esprit. Les installations visées, la mort des chasseurs pour éviter de devenir des vampires, le groupe dissident, leur chef Antonio, la cohorte lancée à sa poursuite... 

Pourquoi n'avait-il pas vu tout cela plus tôt ? Il se vantait de pouvoir pré-

dire les évènements comme un vrai chef, et il s'était fait avoir comme un bleu. 

— Nilosh ? s'inquiéta Galiéna. 

— Tout ça, c'était pour nous faire sortir du château... grogna-t-il. Il n'y a que des cloportes autour d'Elizabeth, elle est seule face à ces vampires dégénérés !!! 

Ils s'élancèrent tous sans hésiter à la suite de Nilosh qui volait déjà sur le chemin du retour comme si Dieu en personne était sur ses talons. 

Il espérait qu'il n'était pas encore trop tard... 

                                    

                                       *  *

  

 Deux heures plus tôt

Elizabeth se promenait dans les couloirs de Cachtice, les doigts effleurant au passage les pierres froides des murs. Elle avait gardé son épée avec elle, négligemment attachée sur son flanc. Huan trottinait derrière elle, les yeux dans le vague. Le silence n'était jamais pesant entre eux. 

Cette nuit cependant, le garçon se sentait d'humeur bavarde. 

— Vous avez bien pris ce petit contretemps. 

—  Que voulais-tu que je fasse ? Que je démolisse la cohorte ? Cela n'aurait rien changé, Antonio serait toujours en liberté, et j'aurais perdu mes meilleurs guerriers. 

— Quand bien même, je pensais que vous auriez été furieuse. 



— C'est le cas, mon grand. Mais c'est toi qui m'as appris à me contrô-

ler pour arriver à mes fins. Tu devrais être fier de pouvoir m'influencer de la sorte. 

— Je le suis, madame. 

Le jeune homme s'humecta les lèvres, et continua :

— Vous avez vraiment tué tous ces gens en France ? 

— Qu'est-ce que ça peut te faire ? 

— Rien, je voulais juste vérifier l'histoire de Nilosh. 

— Je devrais couper la langue à cette pie..., murmura la reine. 

— Enfin, je trouve que c'est... une bonne chose. 

— De lui couper la langue ? 

— Non, je veux parler de ce que vous avez fait en France. 

Elizabeth s'arrêta, surprise, et planta son regard couleur rubis dans les yeux noirs du garçon. Ses lèvres se plissèrent tandis que ses pupilles apparaissaient. 

— Tu cautionnes mes meurtres maintenant ? 

—  Je n'irais pas jusque-là... Mais il est temps que tout le monde comprenne que vous êtes la reine des vampires. 

— Si tu le dis..., dit la souveraine, de plus en plus perplexe. 

Elle reprit sa marche, les lèvres serrées. Huan qui ne jugeait pas ses crimes, c'était une grande première. Il faudrait marquer cette nuit d'une croix blanche. Elle jeta un coup d'œil sur le jeune garçon qui marchait désormais à côté d'elle, et secoua la tête devant sa mine parfaitement po-sée et calme. Il n'avait pas fini de l'étonner. Peut-être avait-il enfin accepté le meurtre du chasseur de la citadelle. Soudain, elle se figea. 

— As-tu entendu ? souffla-t-elle. 

— Non, madame, répondit Huan sur le même ton. 

Elizabeth courut à une fenêtre qui donnait sur le lac au pied du châ-

teau. Elle écarta les tentures avec fébrilité, et se pencha. Elle ne mit pas longtemps à les apercevoir. Dix... non, douze vampires étaient en train d'escalader la montagne. Ils se fondaient dans le décor comme autant de caméléons, aussi agiles que des lézards, tous animés d'une haine qu'elle n'avait encore jamais perçue ailleurs que dans son propre corps. 

— Qui sont-ils ? murmura Huan, qui l'avait rejointe. 

— Je l'ignore. Mais quelque chose me dit qu'ils sont ceux qui ont attaqué les chasseurs. Je n'aurais jamais pensé qu'ils oseraient venir ici. 

— Ma reine... Nilosh... et la cohorte sont déjà loin. 

—  Je   sais.   Et   les   vampires   qui   sont   encore   là   n'offriront   qu'une maigre résistance. 

Elle attrapa Huan par les épaules, et accrocha son regard avec le sien. Elle y mit toute la persuasion et la détermination qu'elle put, avant de lui asséner ses ordres. 

—  Monte rejoindre Angélique. Si jamais les choses tournent mal, vous vous échapperez par les passages secrets et vous rejoindrez Nilosh. 

— Elizabeth... 

— Obéis ! 

Le   jeune   homme   courut  sans   se   retourner,   le   sang  battant   à   ses tempes.  Douze vampires n'étaient rien pour la reine, mais il émanait d'eux quelque chose  qui l'effrayait comme jamais auparavant. Pourvu que Nilosh comprenne rapidement ! 

C'était la meilleure ! Comment ces rebuts de l'enfer osaient-ils s'attaquer à elle dans son propre château ? Où avaient-ils pu trouver le courage de profaner des lois presque aussi vieilles qu'eux ? Elizabeth leur ferait payer cher cet affront. Elle savait exactement où ils trouveraient l'en-trée du château, et elle comptait bien les y attendre. Elle croisa quelques vampires qui lui demandèrent si elle avait besoin de leur aide, mais elle se contenta de les ignorer. Ils ne seraient d'aucune utilité, et seraient même capables d'offrir leur service aux ennemis si le vent venait à tourner ! Huan et Angélique étaient en sécurité, et le jeune garçon n'aurait aucun mal à retrouver Nilosh, qui avait peut-être déjà flairé le piège. Sinon... Et bien elle se débrouillerait toute seule, elle avait l'habitude. Elle était la reine, après tout ! Elle allait faire payer à ces misérables vampires dégénérés d'avoir gâché ce qu'elle avait considéré comme   sa   nuit. Elle dévala les marches qui la menaient au niveau inférieur en les survolant, et dégaina l'Épée de Sang. L'arme semblait scintiller dans l'obscurité, comme si elle sentait que la reine avait besoin d'elle. Sous ses doigts, elle se mit à puiser, et le rubis brilla plus fort. 

— Oui, murmura Elizabeth. Le sang va finalement couler cette nuit. 

Quelques secondes plus tard, dans une pièce sombre et délaissée, une porte s'ouvrit. L'air frais qui venait du lac s'y engouffra, mais la lune trop haute n'éclaira pas les lieux. Les uns après les autres, les vampires qui avaient escaladé la montagne pénétrèrent dans le château de Cachtice, les lèvres retroussées sur des crocs déjà ensanglantés. Leurs visages n'exprimaient que la colère, leurs corps vibraient d'une haine qu'ils ne pouvaient   contenir.   Fait   étrange,   ils   avaient   tous   la   peau   grise.   Des jeunes vampires, terrifiants à regarder. Si la cohorte était l'élite des plus féroces guerriers, ces vampires-là respiraient la force brute et le mépris des bannières et des lois. 

— Je ne peux qu'être admirative devant tant d'audace. 

Ils avaient cru être seuls, mais quelqu'un les attendait dans cette pièce sombre que nul ne gardait. Cependant, s'ils n'avaient pas réussi à la percevoir, la pénombre ne les empêcha pas de reconnaître immédiatement celle qui se tenait devant eux. Elizabeth était là depuis déjà de longues secondes, observant patiemment ceux qui étaient devenus ses ennemis. Le spectacle qu'elle offrait aurait fait reculer plus d'un vampire. 

Fière et droite, elle tenait dans sa main droite l'Épée de Sang et dans l'autre   son   fouet.   Ses  longs   cheveux  tressés   ne   la  gênaient  nullement dans ses mouvements, et à ses oreilles dansaient mollement ses boucles d'argent au rythme du vent qui s'engouffrait par la porte laissée ouverte. 

Elle fit un pas en avant, et sa ceinture de métal teinta. Même avec ses bottes aux talons hauts, elle était plus petite que tous les vampires en face d'elle. Elle remarqua cependant qu'ils n'étaient pas plus grands que Nilosh, qui mesurait presque deux mètres, ni aussi forts, et elle avait déjà prouvé qu'elle le battait à plate couture. Ce ne serait rien d'autre qu'une formalité. 

— Bien, qui est votre chef ? 

L'un des vampires se jeta sur elle avec un cri de rage. La reine, peu surprise, enroula son fouet autour de sa gorge et tira d'un coup si puissant qu'elle le décapita. 

— Toujours pas de réponse ? dit-elle avec lassitude. 

— Tu peux nous éliminer un à un, peu nous importe, siffla un autre vampire. Nous ne sommes pas seuls. 

Elizabeth fut sur lui avant qu'il n'ait terminé sa phrase, lui plantant son épée en pleine poitrine. Elle recula immédiatement pour reprendre sa position initiale. 

— Mauvais point, vous me tutoyez. Je ne crois pas que nous ayons élevé des humains ensemble. 

Elle  ressentit  soudain  une poussée  d'adrénaline. Était-ce des  cris qu'elle venait d'entendre dans le château ? Les vampires en face d'elle, un sourire mauvais sur leurs lèvres, commencèrent à avancer vers elle pour l'encercler. Combien étaient-ils à l'intérieur de Cachtice ? Et où était leur chef ? Est-ce que Huan avait eu le temps de partir avec Angélique ? Que faisait la cohorte ? Avec un grognement sourd, Elizabeth se jeta à l'assaut des   dix   vampires   qui   restaient,   jouant   autant   avec   son   fouet   qu'avec l'épée.   Ils   n'avaient   aucune   chance   contre   elle,   mais   ils   lui   faisaient perdre de précieuses secondes. Elle se demanda, alors qu'elle tranchait un vampire en deux, quel était leur plan. Ils ne cherchaient pas à asseoir un nouveau pouvoir finalement. S'ils avaient été là pour elle, toutes leurs unités se seraient unies pour l'affronter. Ils cherchaient autre chose, mais quoi   ?   Ils   devaient   aussi   forcément   savoir   qu'elle   gardait   l'épée   près d'elle, et le château ne possédait pas d'autres trésors. 

Alors qu'elle tranchait la tête d'un ennemi, un autre vampire l'attaqua par derrière et planta ses crocs dans son épaule. Avec un cri de rage, Elizabeth saisit son assaillant par les cheveux et l'envoyer valser contre un mur. Elle propulsa alors son épée dans la même direction pour percer la poitrine du vampire et l'empêcher de bouger sans le tuer. Elle se dé-

barrassa   de   son   dernier   adversaire   avec   un   violent   coup   de   pied   qui transperça le vampire et le désintégra. Elle s'approcha alors de la créature clouée au mur, et fit tourner l'épée dans la plaie. 



— Combien êtes-vous ? souffla-t-elle avec haine. 

— Peu importe, c'est la fin ! répondit le vampire comme illuminé par la grâce divine. 

—  Combien.   Êtes.   Vous   ?   demanda   encore   une   fois   Elizabeth   en plantant ses ongles dans l'œil du vampire. 


Celui-ci se mit à hurler de douleur, et la reine enfonça encore un peu ses doigts. 

— Nous sommes, haleta le vampire, autant que tous les humains que tu as abandonnés entre les crocs de créatures telles que nous... 

— Sornettes. 

Elle   libéra   son   épée   tout   en   éliminant   l'ignoble   créature.   Sans prendre le temps de s'attarder sur les dernières paroles du vampire, elle partit   en   flèche   vers   les   niveaux   supérieurs   du   château.   Elle   espérait seulement qu'Huan ait eu le temps de s'enfuir... 

Pour la première fois, Elizabeth regretta son choix des Carpates. Le château était beaucoup trop grand pour lui permettre d'affronter seule tous les vampires qui s'y étaient infiltrés. Ils pouvaient être n'importe où, et pendant qu'elle en tuait deux dans une chambre, cinq autres pouvaient très bien être à l'étage supérieur. Et le plus important pour le moment était d'arriver jusqu'à la chambre d'Angélique, elle aurait bien le temps de faire le ménage une fois qu'elle saurait ses enfants en sécurité. Un cri l'avertit que plusieurs vampires s'étaient lancés à sa poursuite. Elle freina subitement et dans le même élan, trancha deux corps avec l'épée. Lâ-

chant son fouet, son poing fermé rencontra la joue d'une créature qui sous l'impact, resta assommée plusieurs secondes. La reine récupéra son arme avec la pointe de sa botte, et acheva le vampire. Devant elle, un membre de son conseil disparut en poussière, mais le vampire dégénéré n'eut pas le temps de savourer sa victoire. Le fouet de la Sanguinaire vola vers lui, et ses cendres se mélangèrent à celles du conseiller. Elle repartit en direction de la chambre d'Angélique, l'esprit clair de toute angoisse, uniquement pointé sur les attaques adverses. Elle gravit les marches qui menaient au niveau supérieur quatre à quatre, fauchant au passage un vampire qui eut l'audace de vouloir l'arrêter. Elizabeth remarqua qu'ils avaient eux aussi la peau grise. C'était étrange. Enfin, elle arriva à la porte de la chambre de l'enfant, légèrement entrouverte. Jamais Huan n'aurait été si négligeant... La colère submergeant alors son esprit, la reine décocha un coup de pied dans la porte pour l'ouvrir complètement. 

La pièce était vide. Ou presque... Les lèvres de la souveraine se retroussèrent sur ses crocs luisants, un grognement monta de sa gorge, ses yeux sans pupilles flamboyèrent. Son regard se porta sur l'armoire en marbre de la petite Angélique, et son corps se détendit. Le passage secret avait été emprunté, Huan et l'enfant étaient hors de portée. 

— Que me vaut l'honneur de cette visite ? susurra-t-elle. 



Elle perçut un mouvement dans son champ de vision, mais ne se retourna pas tout de suite. Elle avait senti la présence d'un vampire quand elle était entrée, et il ne l'avait pas attaquée. Elle attendit donc que la créature sorte complètement de la pénombre pour enfin tourner son regard rubis vers elle. 

— Ainsi, c'est toi leur chef ? dit-elle en levant un sourcil. 

Le vampire ne répondit pas, laissant la reine l'examiner à loisir. Il était d'origine asiatique, son visage rappelant les traits fins des Japonais. 

Brun, les yeux complètement noirs, la peau grise, il n'était pas grand, et était même plutôt commun. 

— Tu ne me reconnais pas ? demanda-t-il alors d'une voix rauque. 

— Le devrais-je ? 

— Tu as brisé ma vie, chienne de l'enfer. 

—  Je commence à en avoir assez qu'on m'appelle ainsi, souffla la reine. Mais soit, c'est possible, en effet, même si je n'en ai pas le souvenir. T'aurais-je mordu ? Aurais-je tué toute ta famille devant tes yeux ? 

Aurais-je lancé mes vampires à ta poursuite ? Si je t'ai fait quelque offense, sache que je m'en fiche royalement. 

Le vampire à la peau grise eut un sourire mauvais. 

—  Je pensais que les visages de ceux que tu avais abandonnés venaient te hanter... Mais il est vrai que le cœur des vampires est bien difficile à toucher. Dis-moi, reine Elizabeth Wolfgrave, combien d'humains as-tu laissés entre les dents des vampires lorsque tu étais chasseuse ? 

Combien de vies as-tu lâchement détruites par ton immobilité ? 

Elizabeth se figea avant d'éclater de rire. 

— Oh, me voilà jugée pour mes actes d'humaine ? Intéressant ! 

— Ris autant que tu le souhaites, majesté. Tu vas payer pour la vie que tu as détruite, ma vie ! 

— Si tu veux, reprit-elle sérieusement, même s'il s'avère que je ne me souviens pas de toi. Cependant, étant donné que tu m'as fait l'honneur de t'introduire dans mon château sans ma permission, je vais te rendre la pareille. Je vais mettre un terme à la misérable vie que tu sembles tant exécrer. 

—  J'attends ce moment depuis tellement longtemps... Je suis bien plus fort que toi à présent. La mort ne sera pas une délivrance, la vengeance, oui ! 

Elizabeth siffla avec admiration. Tant de courage dans la stupidité, c'était une chose dont elle se délectait. La créature devant elle n'était pas sans rappeler la jeune vampire aux yeux rouges qui avait défié le roi des êtres   de   la   nuit.   Si   tous   deux   ne   vivaient   que   pour   la   vengeance,   ils n'avaient cependant rien d'autre en commun. Même si le vampire était forcément plus vieux qu'elle, il n'y avait aucun doute sur l'issue de cet affrontement. 



— Tu ne te souviens vraiment pas ? demanda encore une fois le vampire. 

— C'est terrible, n'est-ce pas ? chuchota-t-elle en souriant. Combien d'années   as-tu   passé   à   préparer   cet   assaut,   à   penser   chaque   jour   et chaque nuit à te venger de celle qui avait détruit ta vie, à t'entraîner, à t'endurcir, à espérer ce moment ? Tu imaginais sans doute que je défailli-rais à ta vue, la culpabilité me mettant à genoux, et que je te demande-rais pardon, pardon pour ce semblant d'existence que je t'ai offert. 

Le vampire buvait les paroles de la reine, envoûté par le charme vé-

néneux de la plus dangereuse des créatures de la nuit. Ce qu'elle disait, c'était ce qu'il voulait. Oui, il le désirait plus que tout. C'était ainsi qu'il avait imaginé ce moment. 

— Eh bien c'est raté. Je ne sais pas qui tu es. 

Ce fut comme si elle avait frappé son ennemi. Le vampire vacilla, puis il serra les poings. La voix sifflant de colère, il raconta :

— Une nuit à Tokyo, après une pièce de théâtre racontant une histoire d'amour sous couvert de guerre de gangs... Trois vampires et face à eux, un couple de chasseurs. Une européenne, et un japonais. Au milieu, un acteur plein de vie qui ne désirait que rentrer chez lui. Les vampires sont morts, le couple est reparti aussi amoureux, et l'acteur a vu sa vie se terminer pour ne vivre qu'un semblant d'errance sur cette maudite planète. Ça ne te dit rien ? 

Le   corps   d'Elizabeth   se   raidit,   ses   yeux   s'agrandirent.   Sa   bouche s'ouvrit et se referma, mais elle ne pouvait produire aucun son. Elle était incapable de bouger. Le vampire face à elle savoura l'instant, les yeux brillants. Elle déglutit, et d'une voix presque inaudible, murmura :

— C'est bien toi, je ne rêve pas... Pourrais-je... avoir un autographe ? 

La requête mit quelques secondes à atteindre le cerveau du vampire. 

Alors, les babines retroussées, il explosa :

— TU TE MOQUES DE MOI ! 

—  Ah, bien sûr, avoua Elizabeth, qui avait repris son immobilisme nonchalant. Je me souviens de toi maintenant, effectivement. Je me rappelle   très   bien   de   cette   nuit,   où,   il   est   vrai,   mon   compagnon   et   moi n'avons pas réussi à te sauver. J'ignorais que tu étais devenu un vampire, mais ça ne change rien. Je n'accepte pas que d'autres essayent de me voler la vedette pour des histoires de vengeance. 

Le vampire poussa un cri de rage qui fit trembler les murs. Elizabeth ne cilla pas. Elle avait perdu des humains durant sa vie de chasseuse, et elle avait appris à ne pas encombrer son âme de regrets ou de remords. 

Elle n'était pas un dieu alors, elle ne pouvait pas sauver tout le monde. 

Alors que son poing frappait l'endroit où s'était trouvé le vampire un millième de seconde auparavant, Elizabeth se demanda si elle n'aurait pas   dû   éprouver   de   la   culpabilité.   L'enseignement   de   Grégoire   avait comme tué en elle toute trace de remords face aux vies perdues par sa faute.   Il  lui   avait   toujours   dit   que   plus  une   âme   se   sentait  coupable, moins elle était capable d'accomplir sa mission. Trop lourdement chargé, l'esprit ne faisait plus la différence entre un échec et un contretemps. 

Voilà pourquoi la reine ne ressentait absolument rien face à ce vampire. 

Il était devenu gris par sa faute, parce qu'elle avait été incapable d'accomplir sa mission. Il avait enduré ce qu'elle avait enduré, mais sans le vouloir. Il n'était qu'une victime parmi tant d'autres. Ce qui l'indisposait le plus dans cette affaire, ce n'était pas d'avoir été attaquée par une horde de renégats ni que la vie d'Huan et Angélique aient été mises en péril, mais bien d'être confrontée à un moment de sa vie qu'elle avait partagé avec Youta. 

— Une fois que j'en aurai terminé avec toi, je briserai la vie de ton petit copain. 

— J'aimerais bien voir ça, répondit-elle, amusée. 

— Je ne parle pas de ton vampire bodybuildé, mais du chasseur, celui-là même à qui je dois ma nouvelle condition ! 

— Tu arrives un peu tard pour ça, il est mort. 

— Oh oui, bien sûr ! 

Le vampire sauta en arrière, et se lécha les lèvres. Ses yeux brillaient d'amusement dans la pénombre de la chambre d'enfant. 

—   J'ai   eu   du   mal   à   retrouver   sa   trace,   dit-il,   mais   moins   que   la tienne. Quand j'ai appris que tu étais devenue souveraine des vampires, j'ai pensé que lui rapporter ta tête serait du plus bel effet. 

Elizabeth ne commenta pas. 

— Sait-il que tu as renié ton serment ? Ah, j'ai compris ! Il t'a quittée pour une autre, et toi, pour te venger, tu es devenue la reine des vampires ! 

— Ton imagination t'honore, dit-elle avec calme. 

—  Non ?! s'exclama le vampire en éclatant de rire. Ne me dis pas que... tu ignores qu'il est encore en vie ??? Alors ça, c'est la meilleure ! 

Et il se mit à rire de plus belle. Elizabeth fut décontenancée. Son adversaire ne semblait pas mentir. Elle se vantait de savoir déceler la vérité chez les autres, et tout dans l'attitude du vampire japonais prouvait qu'il disait vrai. Youta, encore en vie ? Comment était-ce possible ? Elle était pourtant sûre de l'avoir vu mourir... Ses yeux révulsés, la lame au travers de son corps, son visage tombant sur le sol... Comment aurait-il pu seulement y survivre ? Elle était sûre, mais avait-elle vraiment vu ce qu'elle pensait ? Pourquoi n'avait-elle pas vérifié avant de devenir un vampire ? 

Une pression sur sa gorge aurait suffi à être complètement sûre... Une pression, comme celle qu'elle sentait à présent sur la sienne. Elizabeth revint à la vérité. Ses yeux rubis voulurent transpercer son adversaire, mais il avait profité des quelques secondes de faiblesse pour refermer ses doigts sur la gorge grise de la souveraine. Plaquée contre le mur, elle n'avait pas vu venir le coup. 

Elizabeth sentit les os de son cou céder sous les doigts puissants de son adversaire. Elle ne pouvait pas crier, et même si elle l'avait pu, elle ne se serait jamais abaissée à appeler à l'aide. Sa vision se troubla, et ses membres devinrent lourds. 

— Tu vas mourir, chienne de l'enfer, lui murmura à l'oreille son adversaire. 

Mourir  ?  C'était  beaucoup  trop  simple.   Elle   avait  encore   trop   de choses à accomplir pour permettre à un insecte de crier sa victoire. De sa main droite, elle attrapa le poignet qui enserrait son cou. Le vampire sourit de cette futile résistance, puis fronça les sourcils quand il se rendit compte que cette résistance venait de lui briser les os du bras. Lentement, elle écarta les doigts de sa gorge, les yeux plantés dans le regard de son adversaire. 

— J'ai passé dix ans dans cet enfer, dit-elle, calmement. Je connais la fourberie des vampires, et tu es loin d'être un génie. Rien ne peut m'abattre. 

Youta était mort, sinon pourquoi le destin l'aurait-il laissée devenir un vampire ? Elizabeth admira l'ennemi qui avait eu l'audace de proférer un tel mensonge et de parvenir à la faire douter. Il méritait bien de mourir la tête haute. Avec un claquement sec, elle lui arracha le bras, et l'ex-trémité du fouet qu'elle tenait encore de sa main gauche trouva l'emplacement du cœur de son adversaire. Alors que le nuage de poussière s'éva-porait doucement dans l'air, Elizabeth repensa à tous les êtres humains qu'elle n'avait pas réussi à sauver. Peut-être n'aurait-elle pas dû faire en sorte d'oublier, alors qu'elle était encore une chasseuse. La vie méritait d'être préservée, à l'époque. 

Elle s'approcha de l'armoire et tapa sur la porte, un coup, puis trois, et encore un. La même suite de sons lui parvint, et l'un des placards s'ouvrit avec un petit clic. Huan passa la tête, et sourit. Il parvint tant bien que mal à s'extraire de l'armoire, suivi de la petite Angélique. 

— Vous allez bien ? demanda Elizabeth. 

— J'ai un peu mal au dos, mais ça va, répondit le garçon. Angélique a faim, je crois. 

— Faim ! 

Elizabeth sourit, et caressa affectueusement les cheveux blancs de l'enfant. Soudain, ils entendirent des pas dans le couloir. La reine mit un doigt sur ses lèvres pour intimer le silence aux deux enfants, et leur montra l'armoire. Elle sortit de la chambre d'Angélique, et attendit, soucieuse de savoir s'il restait encore des renégats à tuer. Mais les quatre vampires qui se prosternèrent à ses pieds faisaient partie du conseil. 

— Majesté, dit l'un deux, nous avons éliminé la menace. 



— Vous avez vérifié partout ? 

— Oui, majesté. 

— Parfait. Allez verrouiller la salle d'armes, celle qui donne accès au lac. 

Elle retourna dans la chambre, et dit à Huan, qui était ressorti de l'armoire :

— Je te laisse t'occuper d'Angélique. Quand elle aura mangé, tu me rejoindras dans mes appartements, nous attendrons Nilosh. 

— Bien, ma reine. 

                                    

                                        *  *



Une heure plus tard, la cohorte fut de retour au château. Un messager les avait rejoints à mi-chemin pour leur faire savoir que la reine avait géré l'attaque, et qu'ils devaient chercher le traître. Nilosh se sentait particulièrement coupable. Mais il avait avec lui une maigre consolation : les féroces guerriers n'étaient pas revenus seuls. La cohorte fut envoyée inspecter   les   alentours   du   château   afin   d'éliminer   d'éventuels   parasites ayant résisté au ménage, et un vampire indiqua à Nilosh qu'Elizabeth se trouvait dans ses appartements, et qu'elle l'attendait. Le chef de la cohorte poussa son prisonnier jusqu'à la tour supérieure, où elle avait fait son nid. Il frappa à la porte de sa manière habituelle avant de pénétrer à l'intérieur. Sur son  lit aux couvertures de velours,  la reine le regarda s'avancer, et son regard pétilla quand elle reconnut le prisonnier. Huan était assis, les jambes croisées, et semblait trouver la situation très amusante. 

— Madame, dit Nilosh, nous avons trouvé ce cloporte près du châ-

teau. 

— Laissez-moi seule avec lui..., murmura Elizabeth en se caressant les lèvres du bout des doigts. 

Nilosh eut un sourire mauvais, et Huan le suivit à l'extérieur, tandis que le prisonnier se jeta sur le sol en gémissant. 

— Tu m'as trahie, Antonio... Pourquoi ? 

— Je ne vous ai pas trahie,  minha rainha, je... 

—  Il   est   vrai   que   j'ai   quitté   le   Portugal   sans   même   te   faire   mes adieux, sans rendre hommage aux lieux que Katerina avait foulés de ses pieds sacrés, et bien sûr, je n'ai pas répondu à tes avances. Est-ce suffisant pour me trahir, et m'envoyer ce vampire pour... m'amuser ? 

— Majesté, je... 

—  Quelle idée, je me le demande ? N'aurait-il pas été plus simple, étant donné que tu savais qui j'étais, de me vendre aux chasseurs ? 

— Je ne traite pas avec ces insectes ! 

Elizabeth sourit. Un tel credo lui faisait honneur. 

—  Comme tu n'as fait que repousser ma vengeance sans vraiment l'altérer, dit-elle avec bienveillance, je ne vais pas te tuer sommairement ici. 

— Merci, ma reine, bégaya Antonio en se prosternant. 

— En revanche, je n'oublie pas que tu m'as trahie. Pour ces deux raisons, je t'accorde le privilège d'un combat à mort. 

Antonio releva les yeux, terrorisé. 

— Contre... qui,  senhora ? 

— Oh pas contre moi, évidemment ! 

Le vampire portugais sembla soulagé, et il étouffa de justesse un soupir. Combattre la reine équivalait à se suicider, il en était à présent bien conscient. 

— Je suis sûre, reprit Elizabeth avec un sourire mauvais, que Nilosh se fera une joie d'être ton adversaire. 

         



            CHAPITRE 9

              LA ROUE DE FORTUNE



Assise sur son trône de pierre, Elizabeth voyait défiler les heures. 

Des heures qu'elle ne comptait plus à présent, car elles étaient devenues inutiles, aussi inutiles que tous les cafards qui se présentaient chaque nuit devant elle. Les heures ne l'accompagnaient plus vers sa mort, et elle devait se contenter de marcher, nuit après nuit, d'assouvir sa soif de sang et   de   vouloir   mourir   à   chaque   instant   sans   y   parvenir.   Pour   devenir reine, elle avait fait le ménage dans le monde souterrain, affrontant plus fort qu'elle car elle n'avait alors rien à perdre. Cela l'avait amusée, de voir les autres se battre pour garder leur semblant de vie, leur semblant de liberté.   Elle   se   battait   pour   rien,   uniquement   pour   elle-même.   Si   elle mourrait, elle serait libérée. Si elle restait sur terre, elle aurait sa vengeance. C'est de cette façon qu'elle avait conquis le trône des vampires. 

Après un véritable carnage qui lui avait valu le noble titre de Sanguinaire, elle avait renversé le précédent roi, en tuant et en asservissant, gardant auprès d'elle ceux qui n'avaient pas la volonté de l'affronter. Jamais rassasiée, jamais satisfaite, le monde des vampires n'avait jamais connu une telle époque, ni une telle souveraine. Oui, elle était unique, et sans pitié. Et le monde des vivants allaient bientôt goûter à sa vengeance. 

— Ma reine... 

Des cafards, rien de plus que des cafards. Elizabeth n'avait même pas la prétention d'aimer le peuple sur lequel elle régnait à présent. Elle les détestait, les méprisait, les aurait volontiers  découpés en morceaux pour se venger de sa condition. Mais elle ne se souvenait que trop bien qu'ils n'étaient pas la main derrière l'abject complot qui l'avait menée à sa   perte.   Et   cette   main   serait   bientôt   punie   par   ceux-là   même   qui l'avaient servie. 

—  Majesté, pardonnez-moi. Il faut que nous partions à présent, la lune se lève. 

— Ah, Huan... La lune se lève, oui, et elle se rit de moi. Ne sens-tu pas son regard moqueur ? Elle est là à me mépriser, à se demander comment j'ai pu tomber si bas. Ah, Huan. N'oublie jamais de n'accorder ta confiance à personne. Pas même aux astres. 

— Ma reine, vous avez l'air soucieux. Quelque chose ne va pas ? 

— Le temps approche, mon garçon. Le temps approche. 

Elle se leva, et caressa les cheveux du jeune humain prosterné à ses pieds. Il était le seul, parmi ses sujets, à oser l'approcher ainsi. Le seul à qui elle le permettait. Il n'était pas un vampire, et n'aspirait pas à en être un. Mais il avait entendu l'appel de son âme, et il s'était attaché aux pas de cette reine si peu ordinaire, devenant désormais ses yeux durant le jour. Aucun autre vampire ne se serait essayé à faire de lui un repas, car le   châtiment   réservé   à   un   tel   acte   serait   pire   que   la   mort.   Elizabeth n'avait   jamais   tué   pour   le   plaisir   avant   d'affronter   celui   qu'elle   avait considéré comme le meilleur de la race des chasseurs, le descendant du célèbre Van Helsing. Quand elle s'attaquait aux humains, ce n'était jamais des meurtres gratuits. Bien sûr, les vampires l'ignoraient. Ils ne voyaient que leur reine, belle et sauvage, dans un bain de sang, tuant, dé-

vorant et sacrifiant des vies sur l'autel démoniaque de leurs existences damnées. Seul Huan savait que les vies prises n'étaient que le juste prix pour des actions méprisables et odieuses, des actes que même la reine des vampires ne pouvait tolérer. Pour elle, ces êtres immondes ne méritaient pas de vivre. Elle croisait parfois la route d'innocents humains, dont le sang pur ne pouvait souiller la gorge délicate d'Angélique. 

Ils étaient des victimes nécessaires pour sa survie, ils mouraient en permettant à une autre de vivre. Certains auraient pu penser qu'Elizabeth se prenait pour un dieu, une sombre déesse décidant du destin des hommes.   À   présent   pourtant,   aucune   créature   vivante   ne   méritait   de vivre à ses yeux. Si elle se mettait au travers de sa route, la vie ne pouvait lui être accordée. Humain ou vampire, elle ne faisait plus de différence, depuis le jour où son chemin avait croisé celui d'un être pur, un rayon de soleil dans l'enfer des chasseurs. Sa mort avait tué ce qu'il restait de la chasseuse. 

— Ma reine, le rassemblement a lieu dans quelques minutes. Voulez-vous que je fasse appeler des renforts ? 

— Non. Ce ne sont que des humains, pas la peine de mobiliser plus que la cohorte. 

— Bien, majesté. 

La   cohorte.   Une   unité   de   huit   vampires,   sous   aucune   autre   allé-

geance que celle faite à la reine. Des êtres sans pitié et terrifiants, mais obéissants aux moindres exigences de leur souveraine. Des êtres qu'elle avait fait elle-même choisir au fin fond du monde souterrain, reclus et rejetés par leurs propres pairs, et qu'elle avait élevés au rang d'armée personnelle. Ils pouvaient à présent jouir de tout ce dont rêvaient les vampires, et rien que pour cela, ils se seraient volontiers faits tuer pour elle. 

C'est donc accompagnée de ses guerriers, que la reine, drapée dans une cape de soie noire comme la nuit, sortit de son château de brume pour lâcher sur les humains sa soif de vengeance. Il était grand temps que les chasseurs saisissent pleinement la nature de leur châtiment. La mort d'Helsing avait éveillé la communauté, ils étaient tous revenus dans les Carpates. Plusieurs messagers avaient déjà trouvé la mort en appor-tant une requête de paix et d'entente entre les deux peuples. Misérables humains, qui croyaient pouvoir se jouer d'Elizabeth comme ils l'avaient fait du précédent roi. En chemin, elle ne permit aucune distraction, et les rares humains qu'ils croisèrent ne surent jamais la chance qu'ils avaient eue cette nuit-là. Huan avait encore une fois accompli son travail d'espion à la perfection :  ils étaient bien là, dans cet étrange bâtiment abandonné. Les chasseurs ne se contentaient pas des conseils dans la citadelle, ils avaient besoin du terrain pour élaborer leurs stratégies. Elizabeth devinait sans mal pourquoi ils avaient choisi cet endroit : ressem-blant à n'importe quelle usine désaffectée hongroise, il se situait au milieu d'une zone d'entraînement qu'affectionnaient particulièrement les anciens pour tester les jeunes chasseurs. La reine des vampires pouvait sentir de l'extérieur leur odeur de traîtrise et de couardise. Des enfants de la terre enfermés dans leurs propres peurs et besoins, uniquement animés par leur désir de vivre et de posséder toujours plus. Des enfants qu'elle allait ce soir rendre à leur mère. 

Les lieux semblaient déserts, et ne possédaient aucune protection. 

Le bâtiment était supposé être sur le domaine des humains, et inaccessible aux vampires. Katerina avait laissé tellement de chances à ces misé-

rables   créatures...   Créatures   qui   faisaient   aveuglément   confiance   aux règles,   trop   habituées   aux   précédents   gouvernements.   Mais   Elizabeth était celle qui brisait les lois les plus ancestrales. Les lieux, les dates, rien ne résistait à son passage diabolique. D'un geste, elle envoya sa cohorte à l'intérieur. Elle contempla la bâtisse de longues minutes, une expression étrange sur le visage. Comment une race telle que les chasseurs avait pu en arriver là ? Se croire meilleur et sans faille, cela avait été l'apanage des vampires. À présent, les chasseurs se vautraient dans un orgueil sans nom. Leur arrogance était telle qu'ils ne protégeaient même plus leurs lieux de rencontre. Cela avait été le sujet d'une leçon que Grégoire lui avait inculquée. Chassant ses pensées, elle fit alors un signe à Huan, sûre que la cohorte avait déjà gagné sa position. Le garçon s'avança vers l'en-trée   principale   devant   laquelle   ils   se   trouvaient,   et   ouvrit   grand   les portes. Une trentaine d'individus, d'âge et de sexe différents, se retourna d'un seul mouvement. Elizabeth fit plusieurs pas pour se trouver dans la lumière, et attendit quelques secondes que les humains réalisent qui se trouvait en face d'eux. Des murmures s'élevèrent, d'abord coléreux. Ils se sentaient tellement en sécurité, tellement imbus de leur supériorité qu'ils ne   pouvaient   comprendre   pourquoi   la   reine   des   vampires   était   là,   à quelques mètres d'eux. Certains saisirent leurs armes, prêts à riposter. 

Face à cette défense illusoire, Elizabeth sourit, et ôta doucement la couronne d'argent qui retenait son voile noir. 

— C'est elle..., murmura quelqu'un. C'est elle ! 

Mais personne ne fit un geste pour s'enfuir. Pire, certains paraissaient comme soulagés de réaliser qui se cachait derrière le masque de la souveraine. Trente paires d'yeux étaient désormais rivés sur la chevelure argentée qui tombait en cascade sur les épaules drapées de soie, sur les yeux rouges qui envoûtaient autant qu'ils inquiétaient, sur le visage se-rein que tous à présent reconnaissaient. Et pas un n'était effrayé. 

— J'en étais sûr ! continua la même personne. Elle n'est pas morte ! 

C'est bien elle qui a fait le ménage dans le monde souterrain ! 

Elizabeth réalisa à cet instant à quel point l'espèce humaine était stupide. Alors qu'ils auraient dû s'enfuir, la supplier à genoux de les laisser   vivre,   ils   attendaient   comme   si   rien   n'avait   changé,   même   après toutes ces années. Elle avait tué des dizaines d'entre eux, et la situation continuait   à  leur  échapper.   Pensaient-ils  qu'elle   n'était  encore   qu'une simple chasseuse revenue vers les siens ? 

— Il semblerait qu'il y ait comme un malentendu, commença-t-elle en montant sur une petite estrade. À vos mines réjouies, je vois que vos maîtres vous ont mal renseignés, aussi laissez-moi remédier à votre ignorance. 

Elle fit un signe de la main, et la cohorte sortit alors de l'ombre, en-cerclant les humains, leur aura maléfique clouant au sol les pauvres mortels. Les chasseurs commencèrent à s'agiter, regardant la reine puis les vampires, saisissant à peine ce qu'il était en train de se passer. Comment leurs esprits si étroits pouvaient comprendre que des vampires avaient transgressé  les lois,  leurs   lois ? Sans même un sourire, la souveraine contempla le moment qu'elle avait depuis longtemps attendu, cet instant quelle avait préparé avec soin depuis tellement d'années. 

— Vous pensez tous m'avoir reconnue, mais je ne suis plus celle que vous croyez. Ma peau grise aurait dû vous convaincre : je suis la reine des vampires, et pas l'enfant prodigue, dit-elle froidement. Un seul d'entre vous rentrera en vie cette nuit, et il rentrera avec un message pour vos maîtres. Le message, le voici : Elizabeth Wolfgrave, que vous connaissiez tous comme Nélia Vigée-Lebrun, est de retour avec l'Épée de Sang. Et sa vengeance commence cette nuit. 

Il y avait là une jeune chasseuse, guère plus âgée que Huan. La reine fit signe à ce dernier, son choix était fait : cette chasseuse serait la messagère   et   échapperait   au   carnage   de   la   première   nuit   de   la   Vengeance Rouge, qui serait mentionnée plus tard dans les journaux comme le plus atroce des meurtres commis dans le pays. Elizabeth pourtant n'y participa pas, et laissa tout le travail à sa cohorte. Il n'y avait personne d'important dans cette réunion, personne qui ne vaille la peine de souiller plus encore ses mains déjà maculées... 

                                    

                                      *  *



Comme elle s'y était attendue, son retour causa un bel émoi parmi la communauté des chasseurs de vampires. La jeune fille qu'elle avait épargnée   avait   reconnu   celle   qui   se   présentait   sous   les   traits   d'Elizabeth Wolfgrave, la chasseuse devenue légendaire grâce à sa mort. Le conseil des vampires avait conforté la rumeur, et désormais, la courageuse guerrière était pour les chasseurs ce qu'elle était vraiment, une traîtresse à sa race. Ceux qui ignoraient tout de l'histoire de la reine voyaient là une occasion de prouver leur valeur en vengeant leurs équipiers morts. Il y en eut même à crier sur les toits qu'ils ramèneraient sa tête. Mais pour ceux qui étaient là, des années auparavant, et qui savaient ce qu'Elizabeth dé-

sirait, il n'y eut aucun appel à la vengeance, aucune promesse de victoire. 

Uniquement la peur, qui leur tenait le ventre et les empêchait de trouver le repos. Les chasseurs étaient à présent divisés en deux : les téméraires et ignorants, et ceux qui savaient, les lâches. 

Dans la citadelle des chasseurs, un homme, un seul, n'eut aucune ré-

action à l'annonce du retour d'Elizabeth. Il avait depuis longtemps fermé son cœur à toute émotion, car il avait toujours su. Il était revenu dans les Carpates avec les autres chasseurs quand Helsing avait été tué par la reine, prêt comme tous les autres à reprendre le combat ancestral contre les forces maléfiques qui avaient repris possession de Cachtice. Il avait retrouvé avec douleur les lieux qui l'avaient vu vivre la période la plus heureuse de son existence. 

— C'est bien ce que tu pensais, hein Youta ? lui dit un homme en lui tapant sur l'épaule. 

— Oui... Elle n'est pas morte finalement. Et elle a l'épée. 

— Les rumeurs sur les tueries du monde souterrain étaient fondées. 

Elle a fait le grand ménage là-dessous. 

— Mais pas pour nous aider. 

— Eh non, répondit l'homme en riant. Elle a toujours eu sa propre manière de faire les choses... Depuis la mort de Grégoire, j'ai toujours su qu'elle ne tournait plus très rond. Elle va jusqu'au bout, quitte à perdre l'essentiel en route. 

Youta hocha la tête. Oui, il savait très bien que la dite reine ne re-noncerait jamais à son projet, maintenant que ses choix étaient faits. Il n'y avait que la mort qui l'arrêterait, une mort à laquelle elle avait échappé malgré tout. Pourquoi ? 

— Quand même, s'interrogea un autre homme arrivé à la hauteur de Youta, c'est complètement irrationnel cette histoire. 

Ses yeux bruns semblaient inquiets, ses cheveux en bataille et sa barbe naissante montraient qu'il ne faisait guère attention à son apparence. 

— Pourquoi tu dis ça, David ? 

—  Enfin, je ne suis quand même pas le seul à me demander pourquoi la meilleure de nos chasseuses est devenue un vampire, non ? 

— Elle a fait un choix, répondit Youta, sombre. 

—  Mais toi, Youta, tu devrais pas, je ne sais pas moi, t'insurger ? 

Tout remettre en question ? Ou même, courir la rejoindre ? 

— Tu ne sais pas ce que tu dis. 

Youta baissa la tête, l'air plus sombre que jamais. Le dénommé David lui fit signe de le suivre jusque dans une autre salle de la citadelle, qu'il ouvrit avec une carte magnétique, son accès étant sévèrement res-treint. C'était une sorte de laboratoire aux murs blancs et lisses, plein d'objets mécaniques et électroniques, des ordinateurs tous reliés les uns aux autres, et des piles de cartons entassées un peu partout. 

—  Et dire que pendant quinze ans, personne n'a jamais utilisé cet endroit... Je ne pensais pas revoir un jour cette pièce, soupira-t-il, les mains sur les hanches. La dernière fois, Nélia était avec moi, et elle... 

— Tu n'as pas encore fini de ranger tout ça ? l'interrompit Youta. 

David s'insurgea. 

— Non, excuse-moi, mais je ne peux pas faire le tri dans toutes mes affaires et préparer les nouveaux gadgets que monsieur va aller tester sur le terrain, tout en réfléchissant à un nouveau système de sécurité pour la citadelle. 

— Tu es le plus intelligent d'entre nous, tu auras fini tout ça en trois heures. 

— Deux, si tu me laisses tranquille. 

— Je m'en vais si tu veux. 

— Non, non, c'est bon, soupira David. Je suis juste un peu... cham-boulé par tout ça. On se connaissait depuis tellement longtemps, quand elle est morte, plus rien n'a jamais été pareil... Et voilà que dix ans après, boum ! La voilà qui réapparait sous les traits d'un vampire, et excuse-moi du peu, de la reine ! 

Le scientifique commençait à s'énerver. Pour s'occuper les mains, il attrapa un carton sur le sol et déversa son contenu sur une table. Il y avait là des fils de toutes les couleurs, et il regarda autour de lui pour dé-

terminer leur place. 



—  C'est   effectivement   un   sacré   come-back,   commenta   Youta   en s'adossant contre la fenêtre. 

David lâcha les câbles qu'il tenait, des éclairs dans les yeux. 

— Pourquoi a-t-elle attendu dix ans ? Pourquoi n'est-elle pas venue nous trouver avant ? rugit-il en tapant du poing contre le mur. Elle savait pourtant où nous étions. 

— Elle devait avoir réfléchi à un plan depuis longtemps déjà, répondit l'autre avec froideur. Peut-être même bien avant de devenir un vampire. 

Le scientifique attrapa son ami par les épaules, les joues rouges de colère. 

— Tu racontes n'importe quoi, jamais elle ne nous aurait trahis ! Elle était comme ma propre sœur ! Je la connais mieux que toi, elle était... 

—  C'est un vampire maintenant ! cria également Youta en repoussant son ami. Un chasseur ne devient pas la proie, c'est la loi, elle a trahi son engagement. 

David parut soudain abattu. 

— Je suis persuadé qu'il y a une raison, murmura-t-il. 

—  Elle vient se venger, Dav, ne l'oublie pas. Et elle se vengera de tous les chasseurs, toi et moi compris. 

— Mais se venger de quoi ? J'admets que je ne comprends pas. Que s'est-il réellement passé, dans les égouts, cette nuit-là ? 

Youta s'immobilisa, l'esprit meurtri autant par l'annonce du retour de Nélia que par le regard malheureux de David. Il gardait ce secret ca-ché depuis dix longues années, et voilà qu'il se prenait en pleine face les conséquences de son silence. Pas une nuit ne s'était déroulée sans qu'il ne revoie son visage, sans qu'il ne ressente l'amertume de la trahison, la colère de l'aveuglement. Cette nuit-là, son cœur à lui aussi avait cessé de battre, pour toujours. 

                                         

                                     *  *



—  À ton avis, Huan, combien de temps va-t-il leur falloir pour dé-

barquer ici et essayer de me reprendre l'épée ? 

— Ma reine, si je puis me permettre, vous oubliez que les hommes ne peuvent pénétrer dans la brume. 

—  Vraiment, tu le penses ? Ils veulent l'épée, plus que n'importe quoi d'autre. L'Épée de Sang, pour les vampires... L'Épée d'Argent pour les hommes. On dit que celui qui la possède peut faire changer le cours de la guerre. 

— Vous avez déjà changé le cours de la guerre, lui rappela Huan. 

— Tu sais très bien que ce n'est pas grâce à cette arme. Mais les vampires me sont fidèles parce que je l'ai, les humains me craignent aussi pour ça. Et ils ont à présent une nouvelle raison de me tuer. Je suppose que le jeu en vaut la chandelle. 

Elizabeth caressa doucement la garde de l'épée, qui représentait les ailes d'un dragon. La bête était enchâssée juste au milieu, sous un rubis. 

La lame était froide et lisse, à l'exception des aspérités que formait le sang   d'Helsing   que   l'épée   n'avait   pas   encore   eu   le   temps   d'absorber. 

C'était là l'histoire de l'Épée de Sang, écrite par l'héritière des Bathory. 

Elle n'était plus la même depuis la mort du chasseur. À présent, l'épée et la reine ne formaient plus qu'une, unies par la mort jusqu'à ce que l'une d'entre elles se brise. 

—  Quand j'étais humaine, raconta-t-elle, je possédais une voiture. 

Elle ne payait pas de mine pourtant, elle était même plutôt banale, mais je l'adorais. Mon meilleur ami l'avait transformée en véritable char d'assaut, j'avais à portée de mains des dizaines de gadgets plus farfelus les uns que les autres, des armes à ne plus savoir qu'en faire contre les vampires. 

—  Pourquoi me dire ça, madame? demanda poliment le jeune gar-

çon. 

— Aujourd'hui, je n'ai plus besoin d'artifice. Que ferais-je d'une voiture quand mes jambes me permettent d'être plus rapide qu'un train et quand   mes   propres   mains   sont   aussi   terribles   que   plusieurs   armes   ? 

Comment regretter un seul instant la vie d'humaine ? 

— Vous n'êtes pas sérieuse. 

— Tu crois cela ? Être un vampire n'a que des avantages. Je suis plus forte, plus belle, et je suis immortelle. 

Huan ne répondit rien. Il n'avait jamais vraiment accepté la mort de Helsing, et bien qu'il comprenne la nécessité de tous ces meurtres, il ne pouvait cautionner que la reine arrache des vies comme si elle cueillait des pâquerettes. À quoi s'était-il donc attendu, en s'attachant à ses pas ? 

Qu'elle devienne un modèle de vertu ? Un exemple de pitié ? Elle était la reine des vampires, la race la plus meurtrière de tous les temps. Elle avait trop souffert pour n'éprouver ne serait-ce qu'une once de pitié, et il avait l'immense honneur d'être encore en vie à ses côtés. La terrible machination était en marche, personne ne pouvait plus reculer à présent. 

—  Majesté, Nilosh demande à être reçu, annonça le gardien de la porte. 

— Eh bien qu'il entre, répondit-elle en posant l'épée sur l'accoudoir de son trône de pierre. 

Le chef de la cohorte mit un genou à terre devant elle, et attendit qu'elle l'autorise à parler. 

— Des nouvelles ? demanda-t-elle alors. 

—  Oui, ma reine. Les humains ont attaqué l'aile Est de la ville de Szeged. 

— Là où nous avions placé les plus faibles ? 

— Oui, madame, répondit le chef de la cohorte avec un sourire mauvais. Ils ont tous été tués, et les humains crient qu'ils viennent de nous porter un coup fatal. 

— À nous de frapper à présent. Prépare la cohorte Nilosh. Cette nuit, j'offre un festin. 

L'esprit   de   la   reine   était   désormais   fermé   à   la   compréhension d'Huan. Elle avait toujours su que ce jour arriverait, le moment où elle ne pourrait plus cacher sa nature démoniaque à l'être de chair et de sang qui l'accompagnait. Elle avait tué tant de créatures tout au long de sa vie qu'elle ne pouvait comprendre pourquoi une seule mort l'affectait autant. 

Elle se surprenait parfois à vouloir pleurer, épancher sa souffrance et sa peine, demander pardon pour l'irréparable. Il n'y avait pourtant rien à pardonner. Les chasseurs lui avaient volé sa vie et son bonheur, ils ne méritaient   rien   d'autre   que   la   mort.   Malgré   ce   que   pensait   le   jeune homme, tuer Helsing, devant la citadelle, n'avait pas été une erreur. Cela avait été un déclencheur. Et Elizabeth avait maintenant ce qu'elle avait toujours voulu : sa vengeance. Toutes les épreuves, toutes les souffrances trouvaient enfin leur but. Elle avait vaincu tous les obstacles par sa seule volonté. Chasseuse de vampires, vampire, reine des vampires, tueuse de chasseurs. Elle était tout cela, parce qu'elle l'avait décidé, une nuit, dix ans auparavant, dans les égouts de Londres. Elle ne craignait pas un revers de fortune, elle avait bien assez souffert pour en arriver jusque-là. Sa récompense était à portée de doigt. 

Huan souffrait de la voir s'éloigner de lui, mais il avait compris qu'il ne devait pas la juger. Elle était ce que le monde avait fait d'elle, la créature née des tourments de l'enfer et des délices du ciel. Il ne pouvait que la suivre en essayant de lui apporter son soutien coûte que coûte. Assis à côté d'elle, il se risqua à la regarder. Elle avait encore les yeux dans le vague, ses longs doigts caressant le métal froid de son épée. 

— Madame, l'appela-t-il doucement. 

— Hmm ? 

— Une fois que tout sera terminé, Angélique... ? 

— Rien ne sera jamais vraiment terminé. 

Elizabeth fronça les sourcils, et se leva brutalement. Sans un regard pour le garçon, elle sortit de la pièce, le laissant seul avec ses pensées. 

                                       



                                      *  *



— Le soleil ne se couchera pas avant plusieurs heures, dit Nilosh en humant l'air. 

— Je sais. 

Le vieux vampire avait trouvé la reine adossée à une fenêtre, dans la plus haute des tours. On ne distinguait rien à travers l'épaisse brume qui entourait continuellement le château. Les oiseaux avaient depuis longtemps déserté ces terres de mort, et le silence n'était brisé que par le cla-potis des eaux du lac se heurtant aux parois de la colline rocheuse. 

— Es-tu déjà descendu jusqu'au lac ? 

—  Une ou deux fois, oui. Les eaux sont d'un noir d'encre, et très froides. Huan a voulu s'y baigner une fois, il n'a pu plonger qu'un orteil. 

Elizabeth hocha la tête. Dans le lac reposaient les corps des innombrables victimes de la comtesse et de sa fille, figés à jamais dans leur demeure liquide et hantant les brumes de leur souffle. Parfois, elle sentait leur présence tout autour d'elle, comme si ces âmes volées demandaient réparation. 

— Tu es le plus vieux vampire que j'ai connu, Nilosh. 

— Je considère cela comme un honneur, majesté. 

— Tu m'as suivie, alors que j'avais la peau grise... Tu m'as aidée dans tout ce  que j'ai entrepris,  sans  jamais  formuler la moindre  objection. 

Pourquoi, Nilosh ? Pourquoi moi ? 

— Ma reine... 

Nilosh regarda par la fenêtre, cherchant ses mots. Il ne savait pas comment formuler ce qu'il voyait comme une évidence, il ne savait pas quels mots employer pour ne pas heurter Elizabeth. 

— J'ai compris..., murmura-t-elle. 

Elle glissa doucement vers l'entrée de la pièce, abandonnant ses vê-

tements un à un. L'humidité venant du lac faisait luire sa peau argentée sous   la   lueur   des   bougies,   la   brise   dansait   dans   sa   longue   chevelure qu'elle laissait libre. Elle entendait le souffle de Nilosh devenir de plus en plus rapide, mais le vieux vampire ne bougea pas. Elle ferma la porte et actionna le mécanisme de serrure. Complètement nue, elle se retourna face au chef de la cohorte. 

—  Tu   as   dit   qu'il   nous   restait   plusieurs   heures,   murmura-t-elle. 

Montre-moi pourquoi tu m'as suivie jusqu'ici. 

                                         



                                          *  *



Elizabeth respira à fond l'air de la nuit. Tout était silencieux, pas un chat ne miaulait dans les rues désertes de la ville de Budapest. La lune était cachée, se refusant à voir l'horreur de l'acte qu'allaient accomplir les enfants de l'enfer. Cette nuit, la reine elle-même prendrait part au carnage. Elle s'était tenue cachée trop longtemps, trop longtemps elle avait attendu d'agir à découvert. Ceux qui marchaient à son côté ne comprenaient pas l'enjeu de cette nuit. Ils ne voyaient qu'une orgie facile, qu'un festin servi sur un plateau d'argent. Des combats et du sang, voilà tout ce qui intéressait les vampires, pensait Elizabeth.  Ce soir  elle serait l'un d'eux, accomplissant la volonté de l'épée. 

— Huan, approche, veux-tu. 

Le garçon obéit, pendant que la cohorte pénétrait à l'intérieur d'une église abandonnée. Dépouillée de toute bénédiction, elle n'offrait plus un abri sûr aux humains, et les vampires pouvaient y entrer à volonté. 

— Je venais prier ici, avant..., murmura Elizabeth en contemplant le vieux bâtiment. Avant de comprendre que ce Dieu n'avait rien fait pour sauver ses pauvres moutons. Huan, écoute bien. 

— Oui, ma reine. 

— Tu vas te couvrir de ma cape, et rester en arrière. Il y a dans cette église des hommes sans cœur, encore plus mauvais que les vampires. Ne te fais pas voir. 

— Bien, madame. 

Il saisit l'étoffe qu'elle lui tendait, et s'en drapa. Puis, tous les deux, ils entrèrent dans l'église par une porte dérobée, que nul ne gardait, et que la chasseuse en Elizabeth connaissait bien. 

Ils étaient là. Certes pas au complet, mais des grandes figures parmi les chasseurs de vampires étaient présentes. Ils respiraient la vantardise, l'orgueil d'avoir vaincu. Ils ne prenaient pas au sérieux la menace qui planait sur leurs misérables têtes, et se croyaient toujours tout puissants. 

Elizabeth attendit un instant pour écouter les propos avantageux de l'un d'entre eux. 

—  La reine des vampires a encore la peau grise, ce qui veut dire qu'elle est vulnérable à certains anciens artifices. On peut la tuer facilement avec un pieu d'argent, ou encore avec de l'eau bénite. Elle croit nous avoir intimidés, mais même si les rumeurs sont vraies et qu'elle est bien ce qu'elle prétend être, c'est gagné d'avance pour nous ! Ce n'est rien d'autre qu'une traîtresse ! 

Elle eut du mal à se retenir de rire. Comment pouvaient-ils continuer à croire aux anciens artifices ? 

— Son retour n'est que poudre aux yeux, elle n'osera jamais s'attaquer à nous. 

— Elle a pourtant décimé toute une troupe la semaine dernière ! dit quelqu'un. 

— Une proie facile, c'est tout ! Nous allons écraser cette reine grise, il n'y a pas de doute. 

Elizabeth en avait assez entendu. Usant de la vieille sorcellerie des vampires,   elle   se   glissa   derrière   une   colonne   sur   laquelle   l'un   des hommes était adossé et murmura à son oreille, dans un souffle aussi froid que séducteur :

— Il est temps de payer Alan... Je suis venue venger notre mort... 

L'Épée de Sang fit mourir le cri que l'homme s'apprêtait à lancer. 

Une odeur de sang chaud vint chatouiller les narines de la vampire, l'en-ivrant, ouvrant son esprit aux âmes damnées qui lui donnaient son pouvoir.  L'odeur  avait  également attiré  la cohorte,  et les guerriers  attendaient les ordres de la reine pour s'offrir leur propre repas. Elizabeth parla alors, pour attirer l'attention des chasseurs. 

— La traîtresse est parmi vous, mesdames et messieurs ! Sur un sol sacré,   en   compagnie   de   toute   sa   cohorte.   Préparez   l'eau   bénite,   les gousses d'ail et même vos mouchoirs pour pleurer ! 

Elle rejeta sa tête en arrière et éclata d'un rire sans retenue. Elle leva ensuite bien haut son épée, et fit signe aux vampires que le festin commençait. 

C'était la première fois que la reine participait à ce genre de carnage devant Huan, et le jeune garçon la regardait se mouvoir parmi les lents mortels avec une sorte de fascination morbide. Il était malade de voir mourir tous ces gens, mais il avait fait le choix de ne jamais interférer dans les plans d'Elizabeth. Prostré sous sa cape, il ne pouvait la quitter des yeux. Elle détestait les vampires, mais pas autant que les chasseurs. 

Lorsqu'elle avait assis sa position de souveraine, elle avait tué des vampires. Mais elle les avait tués rapidement, sans aucune émotion. À pré-

sent,   elle   s'amusait.   Alors   qu'elle   aurait  pu   facilement  les  tuer   en   un coup, elle torturait les humains, insufflant dans leur esprit la peur. Elle se vengeait, froidement et durement, parce qu'elle ne vivait que pour ça. 

Il n'y avait plus de demi-mesure à présent que les chasseurs connaissaient sa réelle identité. La bataille avait commencé, et comme dans tous les combats, il se devait d'y avoir un esprit fou. La reine était cet esprit pris de folie meurtrière. Elle avait fait son choix. 

— Nilosh, il en arrive de plus en plus, dit Galiéna, le dos collé à celui de son chef. 

— J'ai remarqué aussi... Ça sent le piège à plein nez. 

En effet, les humains semblaient se multiplier, et où l'un tombait, trois autres arrivaient, alors que les vampires, si aucun n'était encore tombé, commençaient à se faire dominer. Elizabeth enjamba le corps de l'un   des   hommes,   et,   comme   prise   de   frénésie   meurtrière,   faucha   les mortels qui se trouvaient à portée d'épée. Piège ou non, elle finirait ce pour quoi elle était là, même si elle devait pour ça se retrouver seule au milieu   d'eux.   Elle   savait  se   battre,   connaissait   les  techniques  des   humains pour en avoir été une, très longtemps auparavant, et l'épée guidait sa main. Ceux qui la regardaient ne pouvaient qu'admirer ou craindre cette déesse des enfers, venue châtier les enfants de la terre. 

— NÉLIA !!! 

L'épée resta suspendue au-dessus d'une chasseuse, le bras qui la tenait étant soudain tétanisé. La mortelle en profita pour s'enfuir sans que la reine ne s'en aperçoive, figée qu'elle était par cet étrange appel. Elle pouvait entendre les secondes défiler dans sa tête. Elle avait dû rêver... 

— Nélia !!! 

Cette  voix... Pourquoi  l'entendait-elle maintenant, à cet endroit  ? 

Pourquoi revenait-elle la hanter juste à cet instant ? Était-elle en train de rêver ? Car ce ne pouvait être qu'un songe si cette voix résonnait entre les murs de cette église. Le corps de la vampire bougea instinctivement, attiré comme par un aimant vers l'endroit d'où venait le cri, et ses yeux se dirigèrent vers la voix qui venait de hurler son nom. Son regard chercha, ne voyant d'abord que des chasseurs tués par des vampires, du sang, partout, et soudain,  lui.  Impossible ! Les paroles du vampire japonais résonnèrent dans sa mémoire alors que le temps suspendit sa course. 

—   Non ?! Ne me dis pas que... tu ignores qu'il est encore en vie ??? 

 Alors ça, c'est la meilleure ! 

Elizabeth sentit qu'elle perdait le contrôle d'elle-même. Elle était à l'extérieur de son corps, à contempler son visage blême, ses pupilles redevenues noires, sa bouche entrouverte sur un pourquoi, l'épée retombant   le   long   de   son   corps   en   tremblant.   Une   voix   venue   d'un   autre monde, d'une autre époque... Un visage qu'elle n'avait revu qu'en songe... 

Ce nom qui avait été le sien, il y a si longtemps... Qui était-elle ? Que faisait-elle ? 

— Reine des Vampires, hein ! Voilà un titre bien pompeux pour une simple mortelle. J'espère que tu es satisfaite, et que le cri de tes victimes ne hante pas trop ton doux sommeil de princesse. 

Incapable de bouger, Elizabeth ne put répondre à la haine qui émanait de l'homme qui l'interpelait ainsi. Elle aurait voulu l'ignorer, et terminer ce pour quoi elle était là, mais le voir ici, face à elle, vivant ? C'en était trop pour elle. 

—  Eh   bien   réponds   !   cracha-t-il.   Où   est   donc   la   terrible Sanguinaire ? Je ne vois là qu'une fillette apeurée par la vue d'un fantôme. 



Huan, invisible sous sa cape et ne supportant plus l'immobilité de sa reine, révéla alors sa présence. Il lui saisit le poignet et la tira en arrière. 

— Madame, rappelez la cohorte. C'était un piège, il faut partir ! 

Un piège... Encore une fois. Elizabeth leva son épée pour éviter une balle en argent tirée par l'homme devant elle, et trancha par le même coup le bras d'un humain trop près d'elle. 

— Nous nous reverrons, Nélia ! cria l'homme alors que les vampires battaient en retraite, leur reine plus confuse que jamais. 

                                   

                                       *  *



Comment était-il possible d'avoir aussi mal ? Elle croyait avoir passé les pires heures de sa vie en devenant vampire, une créature qu'elle dé-

testait plus que tout au monde, le si parfait contraire de tout ce pour quoi elle s'était battue jusqu'alors. Elle avait vendu son âme, elle avait brisé ses promesses, elle avait renié jusqu'à sa foi, elle était devenue la chose qu'elle s'était jurée ne jamais devenir. Tout ça pour lui. Il l'avait abandonnée, il lui avait laissé croire qu'il était mort. Elle avait vu son regard se voiler, et elle avait senti la vie s'échapper de son propre corps. Lui mort, elle n'était plus rien. Ils étaient complémentaires, ils ne formaient qu'une seule et même entité. Elle l'aimait plus que sa propre vie, plus que sa propre intégrité. Pour lui, elle avait souffert l'enfer. Pour venger sa mémoire et ne pas laisser sa mort impunie, elle avait fait un pacte avec le diable. Son cœur brûlait de ne pouvoir battre, souffrait mille tourments de ne pouvoir comprendre. Jamais la vie ne lui avait paru si dérisoire. La honte et la colère de s'être laissée prendre la submergèrent. Elle n'avait pas compris, elle s'était fourvoyée. Il était en vie. Des larmes de sang coulèrent   sur   ses   joues,   dessinant   deux   rivières   de   feu,   imprimant   leur marque brûlante. Il était en vie. Et elle, qu'était-elle ? Elle n'était pas en vie, elle n'était pas morte non plus. Était-il seulement possible d'avoir aussi mal lorsqu'on était un vampire ? Elle avait fait ce choix pour oublier la souffrance, et elle lui revenait en pleine figure comme un boome-rang. Son esprit lui martelait des choses incompréhensibles. Elle ne savait pas si elle devait se sentir heureuse, trahie, soulagée, anéantie. Elle se battait pour venger sa mort, et il était vivant. Elle se battait pour un néant absolu depuis plus de dix ans. Le néant. Elle le désirait si fort qu'elle était prête à retrouver son âme pour cela. Elle ne voulait plus que le vide dans sa tête qui n'était que chaos. Des voix venues d'un autre monde l'insultaient, la cajolaient, lui faisaient perdre raison. Oui, c'était cela. Elle perdait la raison. Les fondements de sa vengeance venaient de s'écrouler, elle était engloutie par le poids des années et des remords. 

Elle aurait pu le sauver, elle aurait pu rester humaine. Elle comprenait à présent qu'elle ne pourrait plus jamais être à ses côtés, qu'elle demeure-rait un être immortel alors que lui vieillirait avec les années. Son cœur battait encore, le sien n'était qu'une pierre sans vie. Il tuait pour une cause qu'il pensait juste, elle tuait pour une raison qui n'existait plus. 

Elle était fille de la lune, il était un enfant du soleil. Ils étaient condamnés à ne jamais être dans le même camp. C'était un Roméo et Juliette fu-nèbre. C'était n'importe quoi. Elizabeth sourit. Puis sa bouche s'élargit, elle pencha la tête vers l'arrière, et rit à gorge déployée, comme une dé-

mente. Grégoire l'avait mise en garde contre cet homme trop parfait, il lui avait fait promettre de ne pas lui révéler qu'elle savait, pour les accords entre chasseurs et vampires. Elle n'avait rien dit, parce qu'elle tenait toujours ses engagements. Elle s'était maudite de ne pas avoir parlé, quand elle avait cru que Youta était mort. Mais il était vivant, et il l'avait trahie. Il lui avait laissé croire qu'il était mort, pour qu'elle le rejoigne. 

Elle ne lui avait rien dit pour le complot, mais il était au courant. C'était la seule explication. Il y avait vraiment de quoi perdre la raison. 

Huan, assis derrière la porte, écoutait le rire démentiel, impuissant. 

Nilosh, debout en face de lui, fronçait les sourcils avec un air rageur. 

— On ne peut rien faire, Nilosh, il faut la laisser se calmer. 

— Les chasseurs ne font pas rien, eux ! Ils se moquent d'elle ! 

— Je ne crois pas, non. Mais il est vrai qu'ils agissent pendant que nous restons les bras croisés. 

Le vieux vampire donna un coup de pied contre le mur, laissant un trou béant à la place de sa chaussure. Il détestait être impuissant face au désarroi de sa maîtresse, et bien qu'il ne voulut pas l'admettre, il ressentait une furieuse jalousie à l'encontre de ce chasseur. Juste en pronon-

çant son nom, il avait réussi à la dérouter. Depuis, elle n'était plus la même. Il n'avait jamais posé de questions sur le passé d'Elizabeth, mais à présent, il mourait d'envie de savoir qui était cet homme et ce qu'il avait à voir avec sa condition de vampire actuelle. Il n'en doutait pas, il n'y avait qu'à voir l'émotion qu'il avait lue dans ses yeux lorsque son regard avait croisé celui du chasseur. 

— Tu connais ses plans, n'est-ce pas ? lui demanda Huan. 

— Je pense, grogna Nilosh. 

— Et tu diriges la cohorte, l'armée supposée relayer la reine... 

— Ouais. 

— Et c'est toi qui donnes les ordres au conseil. 

— Tu es un vrai petit renard rusé, toi, tu sais ? 

Nilosh avait retrouvé le sourire. Huan avait raison. La cohorte pouvait bouger sans l'ordre de la souveraine, tant qu'elle respectait le plan initial. Aller dérouiller quelques chasseurs leur rappellerait que leur victoire n'était pas acquise. Le jeune homme se leva et dépoussiéra son pantalon. 

— Tu veux nous accompagner ? demanda Nilosh avec un grand sourire. 

— Tu es un vrai chef, toi, tu sais ? 

Ils prirent alors la direction de la salle du trône. Pourtant, ils je-tèrent tous les deux un dernier regard plein d'inquiétude vers la chambre de la reine, qui riait toujours. 



Nilosh n'aimait rien de plus que de sentir l'odeur du sang par une nuit fraîche et sans lune. Il avait passé tant d'années à se terrer au fin fond du monde souterrain, à chasser des proies égarées et aussi rares que les rayons de lune, qu'il bénissait chaque fois qu'il se trouvait hors de son trou, sa reine bien-aimée. C'était un vieux vampire, aux trop nombreuses cicatrices. Il se rappelait sa vie d'humain à travers un épais brouillard, comme si toutes ses années sous terre avaient étouffé ses souvenirs. Son père était un fermier, un petit paysan vivant sous la coupe d'un marquis mauvais comme la peste. Sa mère était morte en donnant naissance à sa jeune sœur alors qu'il n'avait qu'une dizaine d'années, et il n'avait pratiquement aucun souvenir d'elle. Son enfance fut la même que pour tous les enfants au XVIIe siècle en France : sordide, morne, et dangereuse. 

Tous les habitants de son village vivaient dans la terreur d'un être démoniaque qui hantait les lieux la nuit venue. Il buvait, disait-on, le sang de ses victimes jusqu'à les rendre sourdes et muettes au monde extérieur. 

Certains revenaient, mais ils avaient perdu leur âme, et le village n'avait d'autre choix que de les égorger. Les autres étaient retrouvés exsangues au matin. Les anciens accrochaient toute sorte de talisman à leur porte, pour éloigner le démon. Mais quand celui-ci choisissait ses victimes, rien ne pouvait l'arrêter... Nilosh ne croyait pas vraiment à ce qu'il pensait être des sornettes, car pour lui, les disparitions ne pouvaient être liées qu'au seigneur des terres, tant son âme était noire. Il ne l'avait vu qu'une seule fois, et tout son corps s'était révolté contre cette mine hautaine et dédaigneuse qui semblait dire que le monde entier lui appartenait. 

Quand il eut vingt-cinq ans, veuf d'une jeune femme qui était morte en donnant naissance à leur premier enfant mort-né, il assista à une scène révoltante. Sa sœur, en âge de convoler, fut convoitée par le marquis à l'âme noire. Simple fermier, son père ne put que regarder sa fille être entraînée de force, attachée à la selle du cheval du marquis et tirée comme une bête, vers le manoir. L'enfant criait, pleurait, suppliait son père de la sauver, mais elle ne vit que sa tête baissée, et son dos voûté lorsqu'il rentra dans sa chaumine. Nilosh travaillait dans les champs, et ne revint que le lendemain. Quand il demanda où était Kara, son père lui raconta d'une voix morte ce qu'il s'était passé. Enragé, fou de rage face à une telle humiliation et devant l'impuissance passive de son père, il prit la décision de faire justice lui-même. Quelqu'un devait mettre un terme aux agissements de ce marquis qui ne respectait rien ni personne. Nilosh pénétra dans le manoir, tuant tous ceux qui se dressaient sur son passage, fracassant chaque porte pour essayer de retrouver sa sœur. Lorsqu'il la vit, inerte, le corps nu et recouvert de brûlures, de plaies et de bleus, il la crut morte, et perdit la raison. Il partit à la recherche du monstre qu'il trouva sans mal, et il exécuta sauvagement le seigneur des terres, lui tranchant la gorge avant de découper chacun de ses membres pour les jeter en pâture aux chiens. Tout entier à sa sauvagerie, il ne remarqua pas que le soleil avait fait place à une nuit sans lune et silencieuse. Trop silencieuse. Quand il réalisa qu'il n'entendait plus rien à part sa propre respiration, il était trop tard. La terreur sans nom qui ré-

gnait sur le village avait pris un visage, le dernier que vit Nilosh dans sa vie humaine... 

Transformé en vampire alors que son sang bouillait encore de ses meurtres et de sa colère, il devint lui-même une terreur. Il tua le vampire qui l'avait créé, et toute sa horde avec lui. Les lois des êtres de la nuit étaient   inflexibles   :   Nilosh   fut   condamné   à   vivre   sous   terre,   loin   des autres vampires, loin des humains. Il apprit que sa sœur n'était finalement pas morte dans le château du marquis, mais qu'elle avait survécu à ses blessures grâce aux soins d'une mystérieuse étrangère. Une fois re-mise, elle avait tué leur père avant de se donner elle-même la mort, et tous leurs biens avaient été brûlés pour éviter la propagation du Mal. 

Pendant trois siècles, fou de rage, il resta terré en attendant son heure. 

Sa grand-mère maternelle possédait des dons de prescience, du moins croyait-il s'en souvenir. Elle lui avait dit, avant de mourir, que le monde ferait un jour appel à lui. Un appel qui se manifesterait sous la forme d'une  femme  aux  cheveux  d'argent,   et  dont  les  poings  briseraient  les règles les plus sacrées. Patiemment, Nilosh attendit. Nul vampire ne fut plus disposé que lui à obéir aux lois  ancestrales  de ses congénères, et pendant trois cents ans, il ne vit pas la couleur de la lune. Jusqu'à cette nuit... Affamé comme un animal, Nilosh s'était aventuré plus loin que son repaire habituel, qu'il ne partageait avec aucun autre. Loup solitaire, il avait encore trop en mémoire le dégoût qu'il inspirait aux autres à cause de la couleur de sa peau, qui l'avait rendu esclave alors qu'il n'était qu'un humain. Même si les temps avaient changé, la couleur caramel que la nature ne lui avait pas retirée lui faisait toujours honte. Cette nuit-là, il avait   senti   une   odeur   inconnue,   à   peine   perceptible.   Quelqu'un,   ou quelque chose, avait pénétré dans l'un des souterrains qui lui servait de territoire de chasse. C'était Nélia, l'appel qu'il attendait. Elle était grise, et elle n'avait pas tout de suite compris qu'il était autant lèche-sol qu'elle. 



Elle lui avait offert un avenir, un but, et bien plus encore. Il lui avait appris   à   être   une   vraie   créature   de   la   nuit,   elle   lui   avait   enseigné   la confiance. Pour elle, il se brûlerait aux rayons du soleil. Pour elle, il était prêt à faire payer au monde son insolence. 

                                     

                                        *  *



— On a bien failli se faire avoir... Même en l'attirant dans ce piège, Nélia aurait... 

— Ce n'est plus Nélia, elle s'appelle Elizabeth. 

—  Elizabeth,   Nélia,   reine   des   vampires,   chasseuse...   c'est   bien   la même personne pour moi. 

Youta frissonna malgré lui. Il pensait connaître par cœur celle qui avait   été   sa   partenaire   pendant   tellement   longtemps,   il   l'avait   vue   à l'œuvre des centaines de fois, l'avait vue tuer des vampires comme si elle écrasait  des cafards.  Et  c'était quelqu'un  de totalement  différent  qu'il avait affronté ce soir, si différent, et pourtant c'était bien elle. Le savoir-faire qu'elle avait acquis en étant chasseuse de vampires se révélait dans chacun de ses mouvements : sa façon d'anticiper les coups, de déceler les points faibles, de tuer. Elle était la Nélia qu'il connaissait, elle avait le même visage, le même corps un peu plus osseux, la même façon de bouger, de regarder. Mais il avait eu affaire, cette nuit, à la reine des vampires. Le potentiel de la meilleure chasseuse multiplié par le pouvoir d'un être immortel. Une terrifiante équation, même pour Youta pourtant habitué aux horreurs. 

— Tu veux que je te dise un truc, dit David en soupirant. Je n'arrive toujours pas à comprendre ce qu'il s'est passé. 

Youta ne répondit pas. Les choix de Nélia ne pouvaient plus être compris à présent, elle était la seule à voir la route qu'elle s'était tracée. 

—  Au fait, lança-t-il soudainement, l'autre jour tu m'as parlé d'une épée. De nouvelles infos là-dessus ? 

— Et comment, répondit l'autre avec un clin d'œil. 

                                

                                         *  *



— Tu veux savoir, Huan, ce qu'il s'est vraiment passé cette nuit-là ? 

Veux-tu savoir comment et pourquoi je suis devenue un vampire ? 



Le jeune garçon n'osa pas parler, ni même hocher la tête. La reine était assise contre le mur de sa chambre, et sa voix était moins ferme, moins profonde que d'ordinaire. Elle ne tremblait pas, mais semblait être partie, loin, loin dans ses souvenirs. 

— J'étais une chasseuse de vampire à l'époque. Une des plus douées, une des plus productives. Mes parents ont été tués par des vampires lorsque j'étais très jeune, et j'ai été élevée par un homme appelé Gré-

goire, parce que mon frère ne voulait pas de moi. Aussi, même si les chasseurs vont toujours par deux, je n'ai pas fait équipe avec lui. En fait, jusque bien tard, j'ai été toute seule, chassant et tuant ces êtres que je dé-

testais plus que tout. Mais je l'ai rencontré, lui, et les choses ont changé. 

Nous sommes devenus les chasseurs les plus craints du monde souterrain, nous avions une chance incroyable de toujours tomber sur de gros nids   et   de   rester   en   vie.   Il   était   mon   partenaire,   mon   ami,   et   plus encore... 

Huan déglutit sans bruit. Il venait de réaliser que la reine parlait de cet individu qui l'avait menacée deux nuits auparavant, et il comprenait à présent la réticence d'Elizabeth à lui faire payer son insolence. 

— J'étais décidée à m'enfuir, à quitter les chasseurs de vampires, continua-t-elle dans un souffle. Je les savais pourris, depuis de longs mois déjà. Grégoire m'avait tout raconté, et m'avait fait promettre de ne rien dire à Youta. Je n'ai pas compris alors, mais il me demandait de me taire, et j'ai obéi. Quand il est mort, empoisonné par les traîtres, j'ai déci-dé de partir. Youta devait partir avec moi. Mon départ était déjà fixé, notre départ... Et puis il y eut cette dernière nuit... C'était une grosse opération, plusieurs équipes étaient sur le coup. Nous devions nettoyer les égouts londoniens de la présence de la vermine. Évidemment, nous étions tous les deux en première ligne, puisque nous étions les meilleurs. 

Tout se passait comme prévu, nous étions... sur le point de gagner, je crois. Nous avons reçu un appel, un fabuleux trésor avait été trouvé dans une pièce secrète des égouts. C'était une épée, que les chasseurs comme les vampires recherchaient depuis des siècles. On m'a donné l'ordre d'aller le récupérer avant qu'il ne tombe entre les mains des vampires. « 

Laisse-moi me charger de ça ! » a-t-il dit. Alors je suis restée pour finir le travail, et il est parti. J'étais presque heureuse, car je savais que cette opération serait la dernière pour nous. Bientôt, nous serions loin de tout ça. Lorsque je suis sortie des égouts, il n'était pas dehors. J'ai pris peur, et je crois n'avoir jamais été aussi anxieuse qu'à cet instant. Et c'est ainsi que, contre les ordres, je suis retournée le chercher. 

Elizabeth ramena ses jambes sous elle et enroula ses bras autour de ses genoux. Elle avait fermé les yeux, et sous ses paupières, les derniers instants de sa vie défilaient. 

— Les égouts londoniens sont de véritables labyrinthes,  mais j'ai couru sans jamais me perdre. Je pense que le destin m'appelait déjà, ou peut-être que c'était lui. Qui peut savoir ? Je l'ai trouvé là, debout au milieu d'une marre de sang, des cendres collées à son visage et à ses vêtements. Je ne savais pas s'il était blessé, je ne savais pas ce qu'il s'était passé. Je savais juste qu'il était encore debout et en vie. Il m'a regardé, et a levé son pouce pour me dire que tout allait bien. Puis j'ai vu son regard vaciller, j'ai vu la douleur et la culpabilité. Ce n'est que là que j'ai vu le sabre... au travers de son corps, et le sang, dégoulinant de ses blessures. 

Je l'ai vu tomber à genoux, sans jamais me quitter des yeux. Et il s'est écroulé. Ensuite, tout ce dont je me souviens, ce sont des dents dans mon cou, le goût des larmes dans ma bouche, et la douleur de mon cœur. J'allais mourir, comme il était mort. Alors que la vie s'échappait de mon corps, j'ai réalisé et compris que tout ce qu'il s'était passé cette nuit-là, n'avait été qu'un complot contre nous. Je me souvins des mises en garde de Grégoire, et tout devint clair. Nous étions trop forts, nous menacions l'équilibre des plus grands car nous avions découvert que nos dirigeants avaient signé des accords avec les vampires. Ils ignoraient nos plans, alors ils ont organisé un piège pour éliminer les menaces. La réponse était là, devant mes yeux, et je vis en elle l'instrument de ma vengeance. 

J'ai choisi de renoncer à la mort autant qu'à la vie. J'ai choisi de devenir l'instrument de la fin des chasseurs de vampires en me servant du vampire engagé pour me tuer. J'ai bravé l'interdit pour devenir la reine de ceux que je tuais. Pour me venger. Pour le venger. 

Elle   éclata   alors   de   rire   en   s'élançant   pour   se   retrouver   debout. 

Huan vit ses mains trembler, ses yeux rouges devenir noirs, ses cheveux blancs tourbillonner autour d'elle. 

— Mais il n'était pas mort ! s'écria-t-elle en riant. Il savait aussi pour les accords, il savait pour le complot ! C'était moi la menace. C'était moi qui devais être éliminée. Nélia, avec sa confiance aveugle en l'espèce humaine, avec sa foi en l'humanité, son cœur pur et sa naïveté. Nélia devait mourir... et elle est morte. 

Ses mains retombèrent sur le côté, et elle soupira avant de ricaner. 

— Il sera le dernier à tomber, dit-elle calmement. Il verra son monde s'effondrer avant de périr à mes pieds. 

Elle   posa   son   front   contre   le   mur,   le   froid   du   marbre   apaisant quelque peu sa fièvre. Et elle se mit à rire, encore une fois. Huan baissa les yeux, et sortit discrètement de la chambre de la reine. Il n'y avait rien qu'il puisse faire pour elle. 

                                 

   



                                          *  *



— Pourquoi la reine reste-t-elle enfermée dans sa chambre ? 

Nilosh grogna. Il avait convoqué le conseil pour les tenir informés des   opérations,   et  pour  raffermir   les  volontés   qui   pourraient   vaciller. 

L'atmosphère était tendue entre les membres de l'assemblée et le chef de la cohorte, qui s'évertuait à garder secrète la folie d'Elizabeth. Mais rien n'échappait au conseil. 

—  Elizabeth n'est pas « enfermée », répondit Nilosh avec mépris. 

Elle   réserve   ses   forces   pour   des   assauts   plus   importants.   Les   petites frappes ne l'intéressent pas, c'est notre boulot à nous. 

Cette tirade parut contenter le conseil. Ils avaient besoin d'entendre que leur souveraine ne les abandonnait pas au plus fort de la bataille contre les chasseurs. Nilosh ne montra rien de son soulagement, et continua :

— Les ordres sont clairs. On continue les opérations sans s'attaquer à la citadelle des chasseurs, et... on ne touche pas à l'homme nommé Youta Akamatsu. 

Il avait craché le nom de l'humain, et cacha tout le bien qu'il pensait de ce dernier ordre de la reine. Il annonça alors que le conseil pouvait déguerpir, et, de mauvaise humeur, il partit à la recherche de la cohorte. 

                                     

                                         *  *

  

 Szolnok, Hongrie. 

— Bon, on est d'accord, dit Nilosh aux vampires de la cohorte. La reine   veut   qu'on   continue   à   harceler   les   chasseurs   jusque   dans   leurs moindres petits refuges. 

— Et la citadelle ? demanda Jyhad. 

—  Ça viendra, petit gars. La citadelle sera le chef-d'œuvre d'Elizabeth, nous n'en sommes qu'aux répétitions. 

Le   vieux   vampire   leva   la   tête   vers  l'immeuble  abandonné   devant eux. À cet endroit se trouvait l'un des complexes scientifiques des chasseurs, gardé par des dizaines de soldats surentraînés. Une proie facile pour la cohorte. 

— Eh bien, dit soudainement une voix derrière eux, on s'amuse sans moi ? 

Nilosh sourit sans se retourner. 

— Non, ma reine, nous vous attendions. 

          



            CHAPITRE 10

                       LE JUGEMENT



À quoi bon alourdir son fardeau d'une plénitude d'insectes aussi insignifiants   qu'inutiles   ?   Elizabeth   l'avait   compris.   Elle   avait   mis   du temps, mais elle avait compris. Youta n'était pas mort, il l'avait trahie. 

Soit. Ce n'était pas la première fois qu'elle subissait un revers. 

Ce nouveau retournement de situation avait laissé la reine en paix avec elle-même. Elle n'avait à présent plus besoin de se demander ce que Youta aurait pensé de sa conduite, s'il aurait approuvé son choix, ou s'il aurait regardé avec dégoût ses actes. Il pouvait bien la juger à présent, elle au moins n'avait pas trahi sa conscience. 

— Ma reine, vous m'avez fait demander ? 

Elizabeth sourit, les yeux perdus dans les brumes qu'elle apercevait de sa fenêtre. Sa poitrine n'était plus aussi lourde quand le chef de la cohorte s'adressait à elle. Le poids de la culpabilité n'étreignait plus son corps sans vie. 

— Nilosh... Que dirais-tu si je t'offrais le trône pour régner à mes cô-

tés ? 

— Je le refuserais, sans aucune hésitation. 

Elle se retourna, surprise. Le vieux vampire avait l'air déterminé. 

— Ne le prenez pas mal, madame, mais je pense être beaucoup plus utile sous vos ordres qu'à vos côtés. 

— Même si cette offre veut dire ta présence dans mon lit chaque jour 

? 

Nilosh sourit largement et se gratta le menton. Il devait admettre qu'il en rêvait un peu plus à chaque minute, mais être roi ? Ce n'était pas pour lui. 

— Désolé. 

— Très bien. Donc tu ne vois pas d'objection à ce que je choisisse un autre vampire pour partager ma couche ? 

— Sûrement pas ! cria-t-il avant de pouvoir retenir ses paroles. Enfin, je veux dire... 



Décontenancé, Nilosh se mordit la lèvre, conscient d'avoir probablement franchi une limite. Mais la reine se mit à rire doucement. 

— J'aime tes réponses, dit-elle après quelques secondes. Ma proposition était sincère, mais je respecte ton choix, comme tu as toujours respecté les miens. 

— Merci, madame. 

— Je t'ai toujours demandé de cacher ce qu'il se passait entre nous. 

Tu dois vouloir savoir pourquoi. 

— Je pense l'avoir deviné. C'est à cause de l'humain, n'est-ce pas ? 

Elizabeth eut un petit sursaut, mais elle parvint à rester digne. Comment expliquer au vampire qu'elle avait eu honte de se donner à lui ? 

Qu'elle avait eu honte de bafouer ainsi la mémoire de celui qu'elle avait aimé, honte d'avoir du plaisir dans les bras d'un autre ? Youta avait été l'amour de toute une vie, et elle l'oubliait dans les bras de l'une des créatures infectes qu'il combattait chaque nuit. Était-ce vraiment de sa faute, à elle, si Nilosh lui faisait envie ? Le démon qui dormait en elle ne trouvait son contentement que dans cet amour animal. Il était plus simple de s'abandonner au désir de la chair que de tuer. À cet instant même, Elizabeth avait honte de sa propre honte. Utiliser le vieux vampire pour assouvir ses pulsions sexuelles n'était rien en comparaison de ce que Youta lui avait infligé. 

— Ma reine ? osa Nilosh. 

Elle secoua la tête pour chasser ses pensées, et se concentra sur le vampire. Elle n'avait aucun moyen de résister à l'appel de ses sens. La mâchoire carrée et volontaire, les yeux verts brillants, le corps musclé, les longues mains... Nilosh l'appelait sans avoir besoin de mots,  et la reine ne put attendre plus longtemps. Il n'y avait plus de honte à avoir, elle était libre. 

Quelques heures plus tard, Nilosh ferma doucement la porte de la chambre d'Elizabeth derrière lui. Satisfait de lui-même, il s'étira, un sourire content sur les lèvres. Il avait connu des femelles, humaines comme vampires, mais aucune d'elles ne parvenaient à la cheville de la reine. 

Elle était à se damner. C'était peut-être ça, l'amour, pensa le vieux vampire avant de ricaner. L'amour, c'était bon pour les humains. Et il avait soudain envie d'en découdre avec eux cette nuit. Il fit appeler la cohorte, et ils sortirent dans la brume, fiers combattants des ténèbres. 

                                    

                                          *  *



—  Oh, mais voilà la grande reine qui nous fait l'honneur de des-cendre parmi les mortels ! 

— La peur est toujours inconnue des imbéciles, on ne change rien. 

Elizabeth, la main posée sur la garde de son épée, regardait les humains au-dessous d'elle avec légèreté. La cohorte et quelques vampires l'entouraient, et elle avait demandé à Huan de rester à Cachtice en compagnie d'Angélique et du conseil. Ils se trouvaient à Eger, ville hongroise regorgeant de vestiges architecturaux, dans un théâtre datant de la Renaissance, autre base secrète des chasseurs qui avaient complètement dénaturé les lieux. Les tentures chatoyantes avaient été retirées pour être étalées sur le sol comme de vulgaires tapis, les larges colonnes de pierre dépouillées de leurs ornements. Les vampires avaient investi les gradins pour mieux surprendre les humains. 

— Ce n'est plus vraiment drôle de vous traquer, dit la reine en désignant les chasseurs. Vous êtes toujours là où on vous attend. Vous auriez pu renouveler vos bases depuis le temps ! 

— Tes plans sont tellement prévisibles qu'on se débrouille pour toujours t'attendre. 

Youta Akamatsu. Son arrogance et son orgueil faisaient grincer des dents. Nilosh aurait volontiers planté son visage moqueur sur la plus haute des tours du château de Cachtice, et si Elizabeth n'avait pas donné des ordres explicites à son sujet, ce serait probablement déjà fait. 

— Inutile de continuer à bavarder dans ce cas, dit-elle. Les règles de la  vendetta étaient fixées par Elizabeth Wolfgrave, et elle seule. La cohorte sauta des gradins, et le combat s'engagea. Tuer tous les chasseurs présents aurait été beaucoup trop facile, aussi n'était-ce pas le but de l'opération. La reine voulait semer la terreur dans le clan de ses ennemis, les harceler comme une guêpe, leur montrer que c'était elle qui tenait les cartes. C'était elle qui décidait qui devait mourir et quand. Elle avait tout son temps. 

Youta se précipita au-devant d'elle, un pistolet en main. Lui n'avait cure d'épargner des vampires, il tuait parce que c'était son devoir. Reine ou pas, Elizabeth n'était qu'une créature dont il devait se débarrasser. Il n'y avait plus de place pour les regrets. L'homme tira plusieurs salves vers Elizabeth, mais il ne l'arrêta pas. Les balles cognaient contre sa peau et rebondissaient. Celles qui arrivaient à percer la muraille grise ressortaient presque aussitôt. Quand il les eut toutes épuisées, il jeta son arme à l'un de ses confrères, qui lui lança un katana en retour. La reine des vampires sortit enfin son épée de son fourreau, et contra les tentatives répétées de l'homme. Il se battait étrangement, avec la folie du dernier espoir, assenant des coups de sabre avec frénésie. Pourtant, aucune trace de doute dans ses yeux. Une nouvelle tactique, pensa Elizabeth en souriant. À son tour, elle attaqua. Sans le blesser, elle fit pleuvoir sur lui des dizaines de coups, l'obligeant à reculer, sans aucune chance de contre-attaque. 

— Tu ne t'enfuis pas cette fois, princesse ? ironisa Youta. 

— Alors que c'est si facile de te battre ? répondit-elle sur un ton moqueur. Moi qui étais venue pour le sport, j'aurais mieux fait de rester couchée. 

— On peut arranger ça si tu veux, répondit-il en haletant. 

— Un combat à l'horizontal ? Désolée, tu n'es plus mon type. 

— En plus d'être grise, tu es vulgaire. Décidément, être immortelle ne te va pas du tout. 

— Que veux-tu, les temps sont durs pour nous tous. 

Elizabeth frémissait d'excitation. C'était le même genre de frisson qu'elle avait éprouvé lorsqu'elle avait tué le roi des vampires, ceux qui rendent un évènement si particulier. Elle se battait contre Youta, et elle aimait ça. La chasseuse de vampires était définitivement morte, l'amante transie effacée d'un coup de croc. Elle n'éprouvait plus le moindre sentiment pour l'homme en face d'elle, si ce n'est la colère de la trahison. Mais même cela, elle pouvait l'ignorer. Le mur de glace qu'elle avait dressé dans son esprit était plus que jamais efficace. Quand elle en eut assez, elle assena un coup de poing magistral dans le visage de Youta, qui tomba à la renverse. Elle était toujours une femme bafouée, blessée dans son orgueil. 

—  À charge de revanche, siffla-t-elle en direction de l'homme évanoui sur le sol. 

Elle rappela alors ses vampires, et ils laissèrent les chasseurs survivants nager dans le bain de sang de leurs frères. 

                                     

                                     *  *



— Huan, je perds pied. 

— Je le sais, majesté. 

Elizabeth regardait ses mains, tendues devant elle. Ses longs ongles noirs, ses veines bleues qui ressortaient à peine sur sa peau grise, les traits   de   ses   paumes   devenus   presque   invisibles.   Elle   serra   la   main droite,   et   constata   qu'elle   pouvait   sentir   le   froid   de   l'Épée   de   Sang, comme si elle la tenait encore. Elle ferma les yeux, et avec horreur, vit défiler sur ses paupières closes les souvenirs de l'arme. Son esprit était lié à celui de la lame, enfermant ses émotions d'humaine dans un étau d'argent. Les crimes du Héro Noir de Bulgarie, les tueries de la comtesse sanglante puis de Katerina, ses propres meurtres. Sans l'épée, elle n'aurait pas été capable d'affronter Youta, elle le savait. Sans l'épée, elle n'aurait jamais pu se relever de cette ultime trahison. Mais quel prix demandait en échange l'arme légendaire ? 

                                     

                                         *  *



Guidée par Nilosh et Galiéna, une troupe de vampires avait été envoyée par Huan dans la partie sud de la Hongrie pour y récupérer des vestiges vampiriques. Le garçon, mû par un mauvais pressentiment, voulait connaître les moindres secrets des êtres de la nuit afin d'être mieux préparé aux évènements qui se profilaient. Le destin fut favorable aux vampires cette nuit-là. En plus des objets qu'ils avaient récoltés, les guerriers   tombèrent   sur   un   petit   groupe   de   chasseurs,   à   l'intérieur   d'une vieille usine de métaux. Ce qu'ils faisaient là, Nilosh s'en fichait éperdu-ment. Il avait déjà choisi sa proie. L'  humain était là, parmi le groupe de chasseurs. Son sourire ironique insultait la race entière des vampires, et ses yeux pétillaient à chaque créature détruite. Il semblait littéralement rayonner, ravi d'être là, sûr de sa victoire. C'était insupportable à regarder. La petite Galiéna se trouva bientôt sur la route du chasseur comme une innocente proie. Le sang de Nilosh se mit à bouillonner, ses lèvres se retroussèrent sur ses canines, et il grogna :

— Humain ! 

Les autres se retournèrent, mais seul Youta lui tournait délibéré-

ment le dos. Il était entièrement concentré sur sa mission, ne prêtant attention qu'aux vampires qui se trouvaient à portée de son arme. Il n'avait pas à deviser avec ceux qu'il considérait comme des cancrelats. Nilosh ne voyait plus qu'un moyen d'attirer son attention avant qu'il ne s'acharne sur la jeune vampire. Il projeta avec force son poing dans le panneau électrique, provoquant ainsi une explosion d'étincelles. La lumière vacilla et s'éteignit, puis se ralluma progressivement, le compteur auxiliaire prenant le relais. Tous les yeux se tournèrent vers le vieux vampire. 

— Maintenant, j'ai votre attention, dit-il en désignant Youta. 

L'homme perdit son entrain un instant quand il dévisagea le chef de la cohorte. Puis il lança avec dédain :

— Oh, voilà le chien de la reine. 

Nilosh accusa l'insulte, mais ne répondit pas. Il voulait en découdre avec lui depuis la première fois où il l'avait vu s'adresser à Elizabeth. Celle-ci ne lui avait rien dit, mais il avait compris en les observant. Leurs expressions,   leur   comportement,   la   façon   de   se   regarder...   Ces   deux-là avaient été amants. Peu importait que ce soit dans une autre vie, cet humain avait posé les mains sur sa reine, avait goûté au plaisir de sa chair... 



Et c'était intolérable. Sa condition de vampire ne l'immunisait pas contre la jalousie, et il était réellement prêt à s'arracher un bras quand il pensait à   cet   homme   dans   le   lit   d'Elizabeth.   Affronter   l'homme   calmerait   au moins sa colère. 

—  Ta maîtresse n'est donc pas là ? demanda ironiquement Youta. 

Elle me laisse ses toutous en amuse-gueule ? 

Le vampire aboya, amusé. 

— Nul besoin des Dieux pour venir à bout de la vermine. 

—  Ah c'est vrai, la déesse expiatoire, la déesse de l'Enfer, et de la lune, et que sais-je encore... Que de surnoms pour une seule et même abomination. 

— Tu n'as même pas idée, humain. Comment va ton nez au fait ? 

Youta grimaça en repensant au coup de poing que lui avait assené la reine. Le vieux vampire ricana, et se mit en position de combat, ses deux poignards en main. Youta serra la garde de son épée, l'air plus sérieux que jamais. La créature en face de lui n'était pas de la même race que les vampires qu'il combattait nuit après nuit. C'était un prédateur, redoutable et efficace, sans pitié. Nilosh savait aussi de son côté que l'homme qu'il affrontait n'était pas le commun des chasseurs. Il n'y eut aucune hé-

sitation quand ils se jetèrent l'un sur l'autre. L'écho de leurs armes s'en-trechoquant fit frémir les autres combattants. Le vampire avait l'avantage des muscles, mais l'homme était expérimenté. Les canines à découvert, Nilosh entendait battre le cœur de son ennemi, fougueux cheval qu'il rêvait d'arrêter pendant sa course. Il envoya son coude dans le visage de son ennemi, trop rapidement pour que Youta puisse esquiver. Du sang se mit alors à couler de ses lèvres, assaillant les narines du vampire. 

— J'espère que tu as une bonne assurance, s'amusa Nilosh. Après le nez cassé, les dents ! 

L'homme ne prit pas la peine de répondre, et essuya la traînée rouge de   son   menton.   Qu'il   serait   facile   de   planter   ses   crocs   dans   la   veine saillante de son cou. Mais le chef de la cohorte avait un tout autre plan en tête. 

— Tu te bats comme une femmelette ! s'exclama Youta en riant. 

Malgré la force de son adversaire, il gardait l'esprit vide de toute peur. Sa confiance était sans limite. 

— La reine est pourtant plus que satisfaite de ma technique, répondit Nilosh en coinçant l'épée entre ses poignards. Quel que soit le combat 

! 

Le   visage   de   l'homme   se   durcit,   et   le   vampire   jubila.   Les   deux amants d'une créature qui avait été humaine et qui était à présent immortelle. Les deux faces d'une même pièce, les deux bouts du cordon d'une vie. L'un comme l'autre souhaitait la mort de son ennemi, au-delà de la guerre entre les races. Le vainqueur gagnerait Elizabeth. 



— Allez mon gars, dit Nilosh en lançant son poignard en l'air pour mieux le rattraper de son autre main, on va rendre visite à une vieille connaissance. 

Il ne laissa pas le temps à l'homme de comprendre sa tirade. Il n'y eut aucune pitié dans son geste, uniquement de l'obéissance : Elizabeth voulait voir mourir l'humain de ses propres yeux. D'un coup précis, botte secrète dont Nilosh ne faisait guère usage, préférant de loin la mort de ses ennemis, il assomma son adversaire. Pour Youta, ce fut le noir total, encore une fois. 

Quand il se réveilla, il eut l'impression d'avoir été inconscient des jours entiers. Sa bouche était pâteuse, et il avait mal aux bras. Il leva la tête, et comprit l'origine de sa douleur : ses deux poignets étaient liés et attachés à deux anneaux fixés à un mur de pierre. Il avait froid, et se rendit compte qu'il frissonnait. Quand ses yeux se furent habitués à la pé-

nombre, il découvrit la pièce où il était enfermé. Elle était petite et circulaire, à peine éclairée par deux torches. Pas de fenêtre, une seule porte en haut d'un escalier de pierre. Et autour de cette porte... 

— Vampires..., murmura-t-il en grognant. 

Il s'était fait capturer par cette ignoble créature au teint sombre. 

Cette pièce devait être dans le château de la reine, à moins qu'il n'ait été emmené dans un autre repaire. Mais pourquoi l'avoir épargné ? Il essaya de tirer sur ses liens, mais ils étaient solidement attachés. C'était peine perdue. Il était à la merci des êtres sanguinaires qu'il combattait chaque nuit. Qu'allait-on faire de lui ? Le tuer, le torturer ? Le laisser mourir de faim et de soif ? La porte s'ouvrit sur ces réflexions, et les gardes s'inclinèrent. 

— Nilosh m'a avertie de la présence d'un invité de marque. 

Elizabeth fit signe aux gardes de la laisser seule avec l'humain. Elle approcha lentement, les talons de ses bottes résonnant sur les pierres. 

Elle portait une jupe courte et rouge, et un bustier blanc. Ses cheveux étaient tressés et rebondissaient sur la chute de ses reins. Elle n'avait pas son épée avec elle. Ses yeux rouges aux pupilles noires se promenèrent sur l'homme attaché. Depuis qu'elle avait appris qu'il était encore en vie, elle n'avait pas pu l'approcher de si près aussi longtemps. 

— Tu as grossi, dit-elle, narquoise. 

— Les années passent, les hamburgers restent. 

— Tu aurais dû rester aux sushis. 

— Tu sais ce que c'est, on tue sans plus faire attention, on mange de la même façon. 

Elle eut un petit rire. Youta n'avait pas changé physiquement. Des rides étaient apparues sur son front et autour de ses yeux, mais il était toujours le même. Seul son regard était différent. Les yeux verts autrefois rieurs et pétillants étaient aujourd'hui ternes et sombres. La vampire entendait le sang puiser dans ses veines et son cœur battre doucement. Il avait une côte cassée, à en juger par la position qu'il avait adoptée. Il était tellement humain. Alors c'était lui, l'être plein de vie qu'elle avait tant aimé ? Elle glissa doucement près de lui, son visage près du sien, son nez humant l'odeur de sa peau. 

—  Je n'aurais jamais pensé te revoir..., murmura-t-elle avec séduction, ses lèvres frôlant les siennes. Ta présence ici me perturbe, je ne sais plus si je dois te tuer ou profiter de l'instant. Peut-être pourrais-je faire les deux ? Après tout, nous ne sommes pas si différents des deux adolescents qui se cachaient dans la salle d'armes. 

Youta déglutit péniblement et un frisson, qui n'était pas dû à la température, parcourut son corps. Cette créature était maîtresse de son art, et   même   un   chasseur   aguerri   comme   ne   pouvait  résister.   Leur   passé commun ne lui était d'aucune aide pour lutter. Mais la douleur qu'il ressentait dans son cœur était suffisante pour ne pas lui faire perdre pied. 

— As-tu peur de moi ? murmura Elizabeth. 

— Tu aimerais bien. 

— Je sens l'odeur de la peur pourtant. Tu empestes l'humain mort de trouille. 

— Désolé d'incommoder ton joli nez de princesse. 

La reine se recula en riant. 

— Ah Youta, ton cynisme est déplacé. 

— Tout est déplacé ici, vraiment. On dirait un mauvais scénario. 

— C'est vrai. Une bonne histoire te verrait libre et une épée à la main pour me défier. 

— Ne t'inquiète pas pour ça, ma belle. 

Le sourire d'Elizabeth s'élargit. Était-ce de l'excitation qu'elle percevait chez lui à présent ? Pourquoi ses yeux avaient-ils pétillé au son du mot « épée » ? Youta savait qu'il allait lui donner du fil à retordre, et elle adorait ça. 

— Bon alors, dit-il, tu vas me reluquer longtemps ou tu me tues ? 

La   reine   ne   répondit   pas,   et   continua   à   l'observer.   Dix   années n'avaient en rien entaché son allure, ajoutant même plus de force à son charisme naturel. Mais les mois continueraient à marquer son corps, et dans dix, vingt ans, il ne ressemblerait plus au Youta qu'elle avait connu. 

La déchéance faisait son chemin chez lui, tandis qu'elle resterait figée dans sa jeunesse. 

— On dirait que tu es bien installée... L'endroit est coquet, charmant même. 

— Il n'est guère plus triste que la citadelle. 

—  C'est   vrai.   Mais   au   moins,   on   s'amuse.   Soirées   entre   copains, bières et bons films, chips à volonté. La belle vie, quoi. Encore que j'ai cru comprendre que tu ne t'ennuyais pas trop non plus. Il doit y avoir quoi, vingt, trente vampires mâles entre ces murs ? Tes journées doivent être très occupées. 

—  Voilà que tu m'insultes ! s'écria Elizabeth, faussement vexée. Je suis la souveraine des vampires, pas la reine des catins. 

— Rho... Tu peux me le dire à moi, que je sache si ça vaut le coup de se taper une petite vampirette. 

— Ce n'est pas ce que tu fais déjà ? Il me semblait que tu étais monté en grade, tu dois bien avoir le droit de participer aux petites orgies, non ? 

Youta parut un moment décontenancé. Il cligna des yeux rapidement, et secoua la tête pour retrouver le fil de ses pensées. 

— Bon, sérieusement, tu as mis combien de vampires dans ton lit ? 

— Tu ne penses donc qu'à ça ? Comment peux-tu amener la conversation sur ma vie sexuelle dans ta situation ? 

— Tu trouves qu'on a une conversation, là ? Désolé, je ne discute pas avec les vampires, moi. 

Elizabeth sourit, impressionnée par la mauvaise foi de Youta. Elle se passa le doigt sur les lèvres, l'air d'un tigre guettant sa proie. 

— Tu sais que David a amélioré nos techniques de suicide ? Non, évidemment, tu ne peux pas le savoir. Il n'y a maintenant aucune chance pour qu'un chasseur devienne un vampire, donc si c'était ton plan avec moi, tu l'as dans l'os. 

— Il est indéniable que tu ne crains pas que je te change en vampire, sinon tu te serais déjà donné la mort. Et ce n'était pas dans mes plans, désolée. Quoi qu'en y réfléchissant, tu mériterais peut-être de vivre éternellement. 

— Allons, tu veux me faire croire que c'est une punition ? La vie éternelle, tout le monde en rêve ! 

— Eh bien pas moi. 

— Je peux peut-être... 

La reine leva un doigt pour empêcher Youta de l'interrompre. 

— Je ne tiens pas à mourir tout de suite, c'est inutile de me proposer tes services. 

— Dommage. 

— Tu es ridicule, Youta. La mort, c'est ce qui efface notre passage sur terre, toutes les actions que nous avons commises. Je ne veux pas que mes actes ou les tiens soient effacés. 

— Ça veut dire que tu ne vas pas me tuer ? J'admets être drôlement soulagé. 

— Je l'espère bien. Tu n'as pas encore assez souffert pour mourir, et je veux te voir ramper devant moi. Avant d'en finir, sache encore ceci : tu ne mourras pas de ma main, car tu ne le mérites pas. Soldats ! 

Les gardes réapparurent immédiatement, et Youta se raidit. Il pouvait clairement imaginer quel genre de tortures il allait devoir endurer avant sa mise à mort, et son esprit préparait déjà son corps. Elizabeth était la plus fourbe des créatures qu'il n'ait jamais rencontrée. Elle lui avait laissé entrevoir la liberté pour mieux ferrer son espoir dans un étau de glace. Elle maîtrisait ce qu'elle appelait sa vengeance sur le bout des ongles. 

— Je veux que Nilosh ramène cet homme, là où il l'a capturé. 

Youta manqua de s'étouffer. Ainsi, elle lui laissait la vie sauve. Pour quelle raison ? La reine sortit de la pièce, tandis que les deux vampires détachaient ses liens. Il n'avait aucun chance de se mesurer à eux sans arme, et il ignorait de toute façon où se trouvait la sortie de ce château maudit. 

—  Ah, dit Elizabeth en passant la tête par la porte, il est entendu qu'il arrivera à destination sain et sauf. Si un cheveu tombe de sa tête, je détruis Nilosh de mes propres mains. 

                                  

                                           *  *



— Ma reine, j'ai des informations très importantes. 

— Je t'écoute, Huan. 

— Les humains ont trouvé une nouvelle épée, dans les profondeurs de la partie sud de la Bulgarie, là où même les vampires ont peur de se rendre. Cette épée est, dit-on, capable de tenir tête à la vôtre. 

L'Épée d'Or... Ils avaient finalement mis la main dessus. Elizabeth ne s'étonna pas. Le Sang et l'Or, l'une ne pouvait apparaître sans l'autre. 

— Qui la possède ? demanda-t-elle, certaine de la réponse. 

— Youta Akamatsu, il s'est manifesté plus tôt dans la journée. 

— Je vois... 

Elle retint un soupir. C'était évident, qu'il soit justement celui qui posséderait la seule arme capable de la faire tomber. Maintenant qu'il était sûr de son retour, il devait avoir à cœur de terminer son travail. 

— Majesté, intervint Nilosh, qui n'avait pas encore digéré d'avoir dû jouer les taxis pour ramener Youta, nous n'avons encore aucune preuve de l'existence de cette épée, et il est probable que ce ne soit qu'un leurre destiné à vous faire peur. 

— Crois-moi, ce n'est pas un mensonge de la part des chasseurs... 

Il ne pouvait y avoir aucun doute. Trouver une épée pour contrer l'Épée de Sang, ce n'était pas assez subtil pour le génie qu'était Youta. 

Après avoir imaginé le complot qui aurait dû la tuer, il ne serait pas tombé aussi bas que ce stupide subterfuge. Il devait sûrement savoir qu'une arme, aussi puissante soit-elle, ne l'effraierait pas. Non, la seconde épée de légende n'était pas un leurre, et c'était une provocation délibérée pour la faire sortir de son palais. Très bien, pensa Elizabeth. Ils allaient savoir qui  de   l'humain  ou  du  vampire  gagnerait  cette  fois.  Mais  plus  tard... 

quand elle aurait décidé de mener à terme sa vengeance. C'était encore elle qui menait la danse. 

Anastasia, la jolie vampire blonde, pénétra alors dans la salle du trône. 

—  Majesté, nous avons reçu un message surprenant des chasseurs, dit-elle, un genou à terre. 

— Qu'ont-ils encore inventé ? 

— C'est un défi qu'ils vous lancent. Ils veulent vous rencontrer dans l'ancien orphelinat au nord du château. Seule. 

— Pour quoi faire ? s'étonna Nilosh. 

— Je l'ignore. 

— Pour qui se prennent-ils ! claqua la voix de la reine, furieuse. Pensent-ils être en position de me demander quoi que ce soit ? 

— Vous n'êtes pas obligée d'y aller, dit Huan en haussant les épaules. 

— C'est sûrement un piège ! intervint Nilosh. 

— Bien sûr que c'en est un, répondit la souveraine. 

— Donc vous n'irez pas ? 

— Les chasseurs n'ont pas à me dicter ma conduite. 

Nilosh et Huan échangèrent un regard soulagé. 

— Majesté, si je peux me permettre, osa alors Anastasia, pourquoi ne pas simplement attaquer la citadelle ? 

Nilosh grinça des dents, Huan baissa les yeux. Elizabeth passa la langue sur ses lèvres, et ne dit rien pendant quelques secondes. Puis elle leva les bras en l'air en signe d'impatience. 

—  La   citadelle,   la   citadelle,   vous   n'avez   donc   tous   que   ça   à   la bouche ! La forteresse est le symbole des chasseurs, comme ce château est   le   nôtre.   Voudriez-vous   voir   cet   endroit   détruit   sans   le   moindre égard ? Pas moi ! La citadelle mérite une attention particulière, des soins en  rapport  avec  son   importance.  Il  faut  un  évènement  extraordinaire pour   déclencher   le   jugement   dernier.   Inventez   une   mythologie,   faites pleuvoir des grenouilles ou pleurer des larmes de sang à une statue, que sais-je ! J'ai déjà trouvé l'épée légendaire, je ne peux pas tout faire moi-même ! 

La reine se leva, tandis qu'Anastasia s'excusait en s'inclinant. Huan et Nilosh affichaient une mine satisfaite. 

— J'ai faim, soupira Elizabeth. Allons chasser. 

                                       



                                        *  *



Pourquoi attendait-elle avant de détruire le monde des chasseurs ? 

Elizabeth repensait à la question que lui avait posée Anastasia quelques nuits plus tôt, avant qu'elle ne parte chasser seule. Pourquoi en effet ? Il serait si facile d'appuyer sur la détente et de mettre un terme à toute cette folie. C'était justement la raison : trop de facilité ! Il n'y avait aucun amusement à aller trop  vite, aucune joie dans  la  rapidité.  Qu'allaient penser les générations futures de chasseurs et de vampires si la reine Elizabeth gâchait l'ultime combat ? Les descendants des deux races ne devaient pas se souvenir d'elle comme d'une adolescente agissant sur des coups de tête. Non, pour l'Histoire, elle resterait Elizabeth la Sanguinaire, celle qui a détruit le monde des humains en semant l'effroi et la peur.   La   cellule   de   tête   des   chasseurs   devait   trouver   les   nuits   bien longues à ne pouvoir dormir, sachant leur monde sur la fin et leurs vies en danger. La reine s'arrêta au pied d'une colline. Pas d'humains dans les environs, juste une petite cabane au sommet. Un lieu qu'elle connaissait. 

Un chemin de terre menait à une porte de garage, et des pierres mar-quaient le chemin pour contourner le jardin. Des fermiers avaient habité là, bien des années auparavant, avant que les chasseurs ne s'en servent de laboratoire. Elle s'arrêta devant la cabane, et huma profondément. 

Oui... Il y avait là un homme, celui qu'elle espérait trouver. Elle poussa doucement la porte de bois, et pénétra à l'intérieur. Tout était silencieux, il n'y avait personne dans cette demeure. Tout l'intérêt de cette cabane se trouvait en fait en sous-sol. Un complexe scientifique y avait été installé, permettant aux chasseurs de se cacher s'ils se faisaient surprendre. Elizabeth bougea une table sans bruit, et souleva une latte de bois. Elle appuya alors sur un mécanisme caché là, et une trappe se souleva derrière elle. Une odeur de métal rouillé envahit la pièce, et l'accompagna pendant sa descente. Elle se laissa guidée par les battements du cœur de l'être humain jusqu'à une grande pièce, où se trouvaient des tas d'objets, et une voiture. L'homme était là aussi. 

— Mince, Jonathan ! Ça fait des heures que je t'attends ! 

Tout en parlant, il se retourna vers elle, tenant dans une main un fer à souder et dans l'autre un cube noir. Il commença à avancer alors que ses yeux commençaient à comprendre qu'il n'avait pas son collègue devant lui, mais une créature de la nuit. Ses pieds s'arrêtèrent, sa bouche sembla se dessécher, et il fit mine de reculer, complètement effrayé. 

— Comment..., bégaya-t-il. Comment avez-vous pu entrer ici ? Il fait encore jour ! 

— Le soleil s'est couché il y a un peu moins d'une heure, répondit la reine, amusée. Le temps passe vite lorsqu'on est occupé. 

L'homme recula tandis qu'elle avançait. Elle enleva la capuche de sa cape, laissant apparaître son visage à la lueur des halogènes. 

— Eh bien, cher David, tu ne me reconnais pas ? C'est vrai qu'avec cette peau grise et ces yeux rouges, ça peut être difficile. 

— Né... Nélia ! 

— Oui, enfin presque, on m'appelle Elizabeth maintenant. 

Elle promena ses doigts sur la carrosserie de la voiture, tout en examinant le laboratoire. Il y avait là des technologies surprenantes. 

— Je constate que les chasseurs sont prêts à faire la guerre, dit-elle. 

Elle attrapa ce qui semblait être un pistolet, et l'ouvrit pour regarder ce qui se trouvait dans le chargeur. 

— Des balles en argent, s'exclama-t-elle en riant. Sérieusement, David, vous en êtes encore là ? Youta m'a tiré dessus, et ça m'a chatouillée. 

Il est temps de réviser vos classiques. 

— Tu... Vous n'avez peut-être rien eu parce que votre peau est encore grise. Vous êtes sûrement protégée. Ça marche très bien avec les vampires plus vieux. 

—  N'importe   quoi.   Je   suppose   que   je   ne   devrais   pas   te   dire   ça, mais..., chuchota-t-elle d'un air complice, le soleil et la décapitation restent les moyens les plus sûrs pour tuer un vampire. 

— C'est ce que je me tue à dire aux autres ! s'emporta David. Mais ils sont là, avec leurs vieilles méthodes à la noix, à vouloir que j'invente des nouvelles armes sans jamais les essayer. 

Elizabeth   regardait   l'homme   avec   un   sourcil   levé.   Les   humains avaient une incroyable et extraordinaire faculté de se mettre des œillères. 

Cinq minutes auparavant, David la voyait comme le monstre sanguinaire qu'elle était, et voilà qu'il se plaignait comme à une amie. Or, Elizabeth n'était plus cette amie avec qui il avait l'habitude de converser. 

—  Dis-moi, l'interrompit-elle, aurais-tu oublié que je peux te tuer juste pour ne plus entendre tes jérémiades ? 

— Quoi ? Oh... 

— J'ai besoin d'informations. Réponds à mes questions et je pourrais peut-être envisager de te laisser la vie sauve. 

— Je ne trahirai pas les chasseurs ! 

— C'est ce que je disais aussi, et vois qui je suis aujourd'hui. Mais je ne te demande pas de trahir... pas cette fois. 

Elle s'approcha de lui comme un loup devant sa proie. Sa présence le cloua au sol, incapable de bouger. Elle planta ses yeux rouges dans les siens, respirant doucement les odeurs qui se dégageaient de lui. La sueur coulait de son visage blême, les pupilles étaient dilatées, mais il ne cria pas. Elle sonda son esprit tout à loisir. Elle voulait savoir si son meilleur ami avait pris part au complot, s'il avait pleuré sa mort ou s'en était ré-

joui avec les autres. Elle ne supporterait pas une nouvelle trahison. Elle chercha ensuite les traces d'un piège à l'orphelinat, mais il ignorait tout de cette histoire. Satisfaite, elle abandonna l'esprit de l'homme aux cheveux en bataille, et prit le chemin de la sortie. 

— Peu de gens ont survécu à ce genre de questions, dit-elle en par-tant.   Ne   retourne   plus   à   la   citadelle   Dav,   c'est   un   conseil   d'amie.   Le temps de la moisson est proche. 

Drapée de sa cape, la reine s'éloigna rapidement, contrariée par la joie qu'elle avait ressentie à revoir son meilleur ami. 

                                    

                                      *  *



Elizabeth sentait le bout de ses doigts piquer, et elle savait précisé-

ment ce que ça voulait dire. Elle s'impatientait. Détruire la citadelle et le monde des chasseurs était à portée de ses mains, mais elle ne pouvait saisir l'occasion. Elle attendait depuis tellement longtemps qu'elle avait besoin d'un catalyseur pour assouvir ses pulsions. Que pouvaient bien vouloir les chasseurs ? pensait-elle. Une trêve ? Un accord ? Ou tout simplement sa propre tête ? Les humains possédaient des esprits sournois capables de penser aux tours les plus machiavéliques. Il ne faisait aucun doute pour la vampire qu'ils avaient mis au point un piège à la hauteur de sa réputation. Ils avaient compté sur la curiosité bien connue de Nélia pour l'attirer dans leur machination. Une curiosité qui titillait encore la créature   sanguinaire,   même   après   plusieurs   nuits.   À   quoi   avaient-ils donc pensé ? Les yeux rouges scintillèrent alors qu'Elizabeth levait le regard vers la bâtisse qui se dressait humblement devant elle. Inconsciemment ou peut-être pas, ses pas l'avaient menée là où ses pensées s'éga-raient. L'orphelinat du nord, comme l'appelaient les habitants de Timi-soara. La reine n'avait pas cessé d'y songer depuis qu'Anastasia lui avait fait part de la requête des humains. Elle avait profité d'une envie soudaine de chasser seule pour pouvoir contempler de ses propres yeux ce qui avait failli être sa demeure, alors qu'elle n'était qu'une récente orpheline de six ans. Maintenant qu'elle était si près, elle pouvait sentir l'odeur des chasseurs qui étaient venus là quelques jours plus tôt, et elle ne résista pas à l'envie de connaître leur si fameux plan. Le piège devait forcé-

ment se trouver encore là. 

Elizabeth pénétra dans le domaine privé de l'orphelinat. Quand ses parents avaient été tués, elle avait eu le choix entre devenir une chasseuse ou attendre ici que des gens l'adoptent. Elle ignorait que ce lieu avait été abandonné. C'avait été le plus bel endroit qu'elle ait connu, coloré, accueillant, chaleureux... vivant. Les nurses qui s'occupaient des enfants  avaient le visage  rieur et bienveillant  et possédaient  la douceur d'une mère. Les petits étaient souvent plus tristes de quitter l'orphelinat qu'à leur arrivée. À présent, le lieu était comme mort. Nulle trace de rire ou de jeux, les couleurs des murs autrefois si vives étaient à présent passées, ternes, tristes, et sans vie. Elizabeth s'arrêta, soudain mal à l'aise. Il y avait quelque chose dans l'air qui ne correspondait à rien de ce qu'elle connaissait. Elle posa la main sur la pierre froide du sol et ferma les yeux. Un terrible évènement s'était produit ici. La souveraine crut entendre des cris d'enfants et de femmes, des coups de feu... Non, c'était impossible. C'était sûrement son imagination. Elle reprit sa marche, doucement. Le couloir semblait ne jamais vouloir finir, et les salles devant lesquelles elle passait étaient entièrement vides. Sa gorge commença à la démanger, et son nez se retroussa. C'était l'odeur du sang qu'elle percevait. Un sang tiède, pur, une invitation. Qu'avaient donc bien pu inventer les chasseurs ? À quelques mètres devant elle, il y avait la grande salle du réfectoire, qui avait également servi d'aire de jeux. C'était la seule pièce éclairée du bâtiment. Ici et là de vieux jouets en bois semblaient comme figés, désarticulés. Des tables avaient été brisées, des chaises projetées contre les murs. Elizabeth tendit l'oreille, mais elle ne perçut aucun battement de cœur. Ni homme ni bête ne se trouvaient là. Enfin, elle franchit le seuil de la porte. Il n'y avait rien dans cette pièce, à l'exception de l'odeur du sang et d'une grande cuve de bois. Les sens de la reine s'agitèrent. La soif poignarda sa gorge d'un éclair de flammes, et ses yeux perdirent leurs pupilles inconsciemment. Son esprit se brouillait. Le sang, c'était tout ce qu'elle voulait, tout ce à quoi elle pensait. Elle avait déjà lu quelque chose sur ce phénomène... Oui, quand elle était chasseuse, elle avait trouvé un rapport indiquant que les vampires perdaient le contrôle d'eux-mêmes quand ils se trouvaient confrontés à une trop grosse quantité de sang humain. Elle leva la tête, et comprit. À chaque coin de la pièce était fixée une caméra. C'était là le piège des chasseurs : ils avaient compté surveiller ses moindres mouvements en attendant le moment où la souveraine des vampires s'affaiblirait au point que même eux, misé-

rables insectes, puissent avoir une chance de la vaincre. Ils avaient dû attendre avec anxiété des heures interminables qu'elle daigne enfin venir. 

Avaient-ils renoncé, ou bien surveillaient-ils encore cet endroit ? 

La reine arrêta de respirer, et fit craquer les muscles de son cou. Elle fixa sa pensée sur Angélique, et retrouva la maîtrise d'elle-même. Elle n'était   pas   un   vampire   ordinaire,   elle   était   une   tueuse.   Seul   le   sang qu'elle faisait elle-même couler méritait de glisser dans sa gorge. Son esprit était beaucoup trop fort pour s'abaisser à perdre le contrôle d'ellemême pour une cuve de sang chaud. Elle croisa alors les bras, et planta son regard dans l'une des caméras. Que les chasseurs aient de nouveaux cauchemars en pensant à celle qui ne réagissait comme aucun autre vampire.  Elizabeth   attendit,   et quand elle  pensa   que   les  humains avaient compris leur échec, elle tourna les talons. Un clic la stoppa net. Alors qu'elle se retournait pour analyser l'origine du bruit, la cuve, grâce à un système mécanique silencieux, avait été soulevée de terre. Avant que la reine ne puisse faire un mouvement, le contenu du récipient se déversa sur elle en un flot rouge ininterrompu. Elizabeth grogna de mécontentement, les cheveux dégoulinants de sang, les vêtements tâchés et la peau poisseuse. Satanés chasseurs ! À défaut de la voir faillir, ils voulaient la voir souillée. Une goutte de sang tomba au coin de ses lèvres, et instinctivement, elle y passa la langue. Elle se retrouva alors accroupie sur le sol, comme si elle avait reçu un violent coup de poing dans l'estomac. 

— Ce sang..., murmura-t-elle. 

La saveur du liquide rouge emplissait sa bouche. Il était si pur, si bon. Il sentait la lotion pour bébé, et chantait à ses oreilles comme une comptine d'enfant. Elizabeth se mit à trembler quand elle comprit son origine. Elle ne méritait pas ça, non, elle ne méritait pas une boucherie pareille. Les enfants... Tous les enfants de l'orphelinat étaient là, sur elle. 

Des êtres abandonnés ou orphelins, des êtres qui étaient étrangers au crime, des êtres qui n'avaient encore rien connu de la vie... Ils étaient tous là, réunis dans une dernière ronde sanguinaire. La vampire avait envie de vomir. Derrière ses paupières closes, elle voyait les derniers instants des enfants. Enfermés dans cette pièce, pleurant et criant, tués les uns après les autres, vidés de leur sang... dans le but d'affaiblir un seul être de la nuit. Une tuerie orchestrée par ceux qui prétendaient vouloir protéger l'espèce humaine, les têtes pensantes des chasseurs de vampires. Leurs âmes étaient donc si noires, leurs vies trop ancrées dans la déchéance ? Ou bien avaient-ils tellement peur d'elle qu'ils n'avaient pas trouvé de meilleure solution pour la faire tomber ? Un tout autre vampire qu'Elizabeth aurait succombé à ce sang trop pur pour devenir une proie facile aux humains. C'était donc ainsi qu'ils espéraient gagner la guerre...   En   sacrifiant   des   innocents   pour   le   bien   d'un   plus   grand nombre. La nouvelle devise des chasseurs. Ce pour quoi ils ne remporte-raient jamais la victoire. Le corps d'Elizabeth tremblait de rage. La reine des vampires n'avait jamais osé profaner la vie de cette façon, elle qu'on nommait pourtant la Sanguinaire. Elle se força à se calmer et à ne pas bouger. Les chasseurs étaient déjà probablement en chemin pour terminer leur travail. Elle les attendait de pied ferme. Cette nuit, ils connaî-

traient l'enfer au lieu d'une victoire. 

Les chasseurs ne vinrent pas. Apeurés, terrifiés, ou tout simplement trop lâches ? Elizabeth ne le saurait jamais. Alors que l'aube pointait le bout   de   son   nez,   la   reine   revint   au   château   de   Cachtice   doucement, comme si le poids du monde pesait sur ses épaules. Huan la vit par la fe-nêtre, et courut à sa rencontre avec Nilosh et Galiéna sur les talons. 

— Qu'est-ce qui s'est passé ? demanda le jeune garçon, inquiet. 

—  C'est du sang pur..., dit Nilosh en humant l'air. Pas celui d'un adulte. 

— Tu veux dire que c'est du sang d'enfant ? 

— On dirait, murmura Galiéna. 

— Ce n'est pas moi qui ai versé ce sang, dit la souveraine d'une voix morte. 

— Mais... que s'est-il passé ? s'exclama le chef de la cohorte. 

— J'ai besoin de prendre un bain, coupa-t-elle. 

Elle traîna les pieds jusqu'à la salle d'eau en frôlant les murs, comme si elle ne pouvait marcher sans aide. Elle remplit la baignoire d'ivoire d'eau brûlante, et jeta ses vêtements par la fenêtre, les uns après les autres. Elle ne voulait plus jamais les revoir. Elle plongea ensuite dans la baignoire, s'immergeant complètement. L'eau chaude ne réchauffa pas son corps sans vie, et ne nettoya que les dommages visibles. Le sang des enfants lui collait à la peau, et elle dut se frotter jusqu'à s'en arracher les chairs. L'eau de son bain était teintée de rouge, et elle ouvrit le robinet pour laisser le filet de liquide chaud couler sur elle, les yeux perdus dans le vague. La baignoire débordait, mais elle n'en avait cure. L'eau coulait comme les larmes qu'elle ne pouvait verser. Combien de temps était-elle restée là ? Elle l'ignorait. La reine se leva alors, et voulut arrêter le filet d'eau qui coulait toujours. Elle regarda ses bras, gris et ruisselants d'eau, ses longues mains aux ongles violets... Ce qu'elle était devenue à cause des   chasseurs.   Maudits   chasseurs...   Maudits   chasseurs   !   Leur   société était une pure abomination ! Ils étaient les fils de Satan, des chiens de l'enfer ! Ils ne méritaient pas de respirer, ils ne méritaient même pas le nom d'humains. Sa rage était sans limite. Ils l'avaient voulu. Que sonne le glas du jugement dernier. Elle avait son catalyseur. 

                                   

                                        *  *



Huan ferma les yeux et laissa le soleil réchauffer la peau de son visage. Il savait que son teint était devenu presque livide, à toujours vivre caché. Aussi prenait-il plaisir à ces quelques instants où il pouvait redé-

couvrir la chaleur du printemps. Il avait le droit de prendre l'air quand il en avait envie, mais il répugnait de plus en plus à laisser la reine seule dans son palais, uniquement entourée de vampires. Il sentait qu'il était le seul capable d'apaiser son esprit, et le seul capable de l'aider à maîtriser le sang démoniaque qui coulait dans ses veines. Il avait à peine dix-sept ans, et il avait l'impression d'avoir passé toute sa vie dans les profondeurs du monde souterrain. Mais il l'endurait, parce qu'il l'avait choisi, et il n'était pas de ceux qui regrettaient leurs choix. Et ce qu'il allait faire à présent, il ne le regretterait pas non plus. 

La forteresse des chasseurs de vampires était au fin fond d'une vallée, sur une île encerclée par plusieurs collines. Les chasseurs des premières générations avaient fait de ce handicap un atout dans la lutte contre les vampires, si bien que pas même une fois, ils n'avaient été envahis. Aucun vampire n'avait pu ressortir vivant de ce lieu... 

Huan avait envoyé un message à la forteresse un peu plus tôt, et il attendait. S'il ne venait pas, c'est qu'il était pire qu'un idiot, et dans ce cas-là, il méritait de rester dans la place forte. Mais comment réagirait la reine lorsqu'elle le verrait là-bas ? Lorsqu'elle s'apercevrait qu'il n'avait pas rempli sa mission ? Avec un soupir, il jeta la pomme qu'il était en train de manger, et amorça la descente vers la forteresse sans se faire remarquer. Il avait une excellente vue, et grâce à cela, il n'eut pas à des-cendre trop bas : l'homme qu'il attendait, venait de sortir de la forteresse, accompagné de quelqu'un d'autre. Huan fronça les sourcils, et fut soulagé quand l'importun fut renvoyé d'un geste à l'intérieur. Alors il remonta tranquillement là où il s'était installé précédemment, bien assis sur une belle pierre ronde. Quand l'homme arriva à sa hauteur, il ne le vit pas. 

— Yo ! se manifesta Huan en levant la main. 

L'homme ne sursauta pas, comme s'il avait anticipé le salut du jeune homme. Mais sans l'admettre, il avait vraiment eu peur. Les vampires, excepté la cohorte de la reine, dégageaient une aura maléfique, décelable pour ceux qui savaient la reconnaître. Et Huan était humain. 

— Youta Akamatsu je présume, dit-il en souriant innocemment. 

— Je dois avouer, répondit l'homme, que je suis surpris de te voir ici. 

— Il y a certaines choses que vous savez et que j'ignore, et des choses que vous ignorez et que je sais. Échange de bons procédés. 

Huan n'avait pas l'impression de trahir Elizabeth. Elle lui avait dit d'éloigner Youta de la forteresse, mais n'avait pas précisé de quelle façon. 

Elle ne lui avait jamais interdit de lui parler. 

— Tu veux me faire croire que le renard d'Elizabeth ne prépare pas un coup en douce ? Laisse-moi rire ! 

— C'est vous qui voyez. 

Huan   sauta   alors   de   sa   pierre   pour   repartir,   les   mains   dans   les poches. Mais comme il s'y était attendu, Youta le rappela presque immé-

diatement. 

— Je veux bien écouter ce que tu as à dire. 



Huan s'efforça de ne pas soupirer, tant les hommes étaient prévisibles. Youta désirait des explications qu'il était le seul à pouvoir lui fournir, et le garçon comptait sur sa remarquable intelligence pour lui arracher ses secrets, Un à un. Il avait deviné qu'Elizabeth n'avait pas toutes les cartes en main. 

La lune était déjà haute quand Youta acheva son récit. Huan avait parlé le premier, et avait entretenu le discours de l'homme par de subtiles questions lancées ici et là. Youta n'avait pas vu le temps passer, et quand il leva les yeux vers le ciel, il sursauta presque en constatant qu'il faisait nuit noire. Huan regarda sa montre, et soupira en secouant la tête. 

C'était sûrement terminé à présent... Il ôta alors de son doigt une magnifique bague ouvragée et ornée d'un rubis, et tendit l'oreille, aussitôt imité par Youta. L'homme aussi avait perçu le changement dans l'atmosphère. 

Aucun bruit habituel de la nuit, tout était silencieux... comme la mort. 

— Cette bague..., murmura-t-il. 

— C'est un vieux truc de vampire, répondit Huan avec désinvolture. 

Je suis désolé. Je devais vous garder ici le plus longtemps possible, et j'ai utilisé ceci pour que les sons extérieurs ne nous atteignent pas. 

— Pourquoi ? 

— Je suis désolé. 

Elizabeth... Évidemment, c'était elle. La citadelle... Elle était silencieuse. 

— Vous comprenez à présent pourquoi elle l'a fait, soupira Huan. Et pourquoi j'ai dû vous faire sortir de la forteresse avant. Elle vous atten-dra pour votre dernier combat, sauf si vous décidez de changer le cours de l'histoire. 

Youta déglutit, fou de colère à cause du dernier acte d'Elizabeth, mais aussi rempli de remords auxquels se disputait la joie de voir tomber ceux qui avaient causé la chute de son  amie, des années auparavant. 

Mais il était toujours un chasseur de vampires dans son cœur, et c'est en courant qu'il rejoignit la forteresse pour aider les rares survivants, s'il y en avait. Il entendit à peine Huan qui lui criait alors qu'il s'enfuyait :

— Tout ce que je vous ai dit est vrai ! 

Mais cela, il n'avait pas besoin de se le faire répéter... 

                 





EPILOGUE

                              L'ÉTOILE



La sorcière aux cheveux flamboyants tira une nouvelle carte de son tarot magique, qu'elle posa à côté des autres. Les derniers instants vécus par Huan se révélèrent alors à elle, et elle soupira. Elle leva ses yeux jaunes vers la pleine lune, étrangement rassurée de la voir si blanche. 

Son cœur lui faisait mal de savoir le jeune garçon en proie à de tels di-lemmes,   mais   elle   avait   juré   de   ne   jamais   intervenir   dans   les   autres mondes.   La   malédiction   qui   pesait  sur  ses   épaules  aurait   détruit   son clan, et elle ne pouvait que suivre de loin les déboires d'Huan. Avec fierté, elle ne put que relever la fine intelligence et la volonté hors du commun   dont   le   jeune   garçon   avait   fait   preuve.   Le   caractère   déterminé d'Huan soulageait un peu sa peine à ne pouvoir lui venir en aide quand c'était elle qui l'avait envoyé auprès de Nélia. Trop tard, cependant... 

Une toute jeune fille avança derrière elle, ses pieds nus effleurant à peine les feuilles mortes qui jonchaient le sol de leur terrier, et si la sorcière n'avait pas porté en elle les gênes du renard, elle ne l'aurait probablement pas entendue. 

— Maman, murmura la jeune fille de sa voix chantante. Gaïa vient de mettre bas, ils sont trois renardeaux en bonne santé. 

— Trois, comme les trois phases de la lune. C'est bien. 

La sorcière se tourna vers sa fille, un sourire sur les lèvres. Ses yeux verts brillants avaient les pupilles fines des renards, et une explosion de feu et d'or illuminait ses cheveux bouclés qu'elle portait court. Elle refusait les longues robes de velours que sa mère aimait tant, et préférait courir les bois simplement vêtue d'une petite jupe et d'une brassière en peau de daim. Son impétuosité était contenue par sa charge au sein de la meute, elle qui devait prendre soin des renardeaux et protéger ses semblables, tout en attendant le jour où la malédiction qui pesait sur eux vo-lerait en éclat. 

— Tu es soucieuse à cause d'Huan, dit la jeune fille en remarquant le front plissé de la sorcière. 



La sorcière hocha la tête et tira une nouvelle carte de son jeu. Elle sourit en la découvrant, et ouvrit les bras à sa fille, qui s'y réfugia. Doucement alors, elle lui murmura à l'oreille :

—  Je   crains   que   ton   frère   n'ait   quelques   problèmes,   Dehlia.   La guerre finale entre les vampires et les chasseurs est sur le point d'éclater. 

Huan aura besoin de tout son courage pour épauler Nélia, qui devra faire face aux humains... et à deux nouvelles ennemies, bien plus puissantes que tous les autres réunis. 

Elle lui montra alors la carte qu'elle venait de tirer. 

— Mais l'espoir est malgré tout vivace, termina-t-elle. Dans sa main, l'arcane de l'Étoile annonçait que l'Histoire n'était pas encore totalement écrite... 

À SUIVRE... 
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TAROTS DIVINS

Jeu1- La Sanguinaire

Dans un monde qui ne valait plus la peine d’étre sauvé
et en lequel je ne croyais plus, j'ai décidé de faire régner
ma propre loi. Chasseuse devenue vampire, paria, trai-
tresse, génie, rejetée par ceux que je protégeais et ad-
mirée par cette race que je haissais, je n'ai aujourd’hui
plus quune seule chose a I'esprit : ma vengeance.

Combattre pour gagner ma place sur le trone n'était
que le premier pas.

Je mappelle Elizabeth. Je suis désormais la reine des
Vampires.

Préfacé par Georgia Caldera.





